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Résumé 
Jusqu’à présent, la littérature étudiant le lien entre les médias numériques et les 
jeunes s’est surtout centrée sur les effets négatifs. Les aspects positifs d’Internet 
chez les jeunes sont peu connus. Pourtant, un des objectifs politiques dans le 
canton de Vaud est de développer davantage l’éducation numérique des jeunes, 
actuellement déjà présente dans la thématique Médias, Images, Technologies de 
l’Information et de la Communication (MITIC) du plan d’études romand afin de 
favoriser la prévention mais également l’accès aux outils numériques et à la culture 
média. En plus du manque d’études portant sur les éventuels effets positifs de 
l’utilisation d’Internet et des médias numériques chez les jeunes, de nouvelles 
pratiques en ligne sont apparues ces dernières années telles que la pratique du 
sexting ou les jeux d’argent et de hasard en ligne (gambling-gaming). 
Les objectifs de cette étude menée durant l’année scolaire 2019-2020 sont (1) 
évaluer le niveau d’utilisation des médias numériques par les jeunes de 10ème 
année HarmoS (~13-14 ans) et leurs possibles effets positifs tels que perçus par les 
jeunes et leurs parents ; (2) déterminer les éventuelles mesures et règles mises en 
place par les parents par rapport à l'usage des écrans et leurs éventuels effets sur 
l’usage des médias de leurs enfants ; (3) comparer l’évolution des pratiques en lien 
avec Internet avec l’étude menée dans le canton de Vaud en 2012 (ado@internet) 
auprès de jeunes âgé·e·s de 14 ans lors de la première vague. 
La Direction Générale de l’Enseignement Obligatoire (DGEO) nous a fourni un 
échantillon initial de 32 écoles et 4138 élèves de 10ème année de scolarisation 
obligatoire dans le canton de Vaud. Les analyses présentées se rapportent à un 
échantillon de 3006 (78.8%) élèves. Le questionnaire était en ligne du 28 octobre 
2019 au 14 février 2020. Comme nous avions également pour objectif d’explorer le 
rôle des parents dans la gestion et l’utilisation des médias numériques chez les 
jeunes, nous avons proposé aux parents de participer à un court questionnaire dans 
la feuille d’informations relative à la participation de leur enfant à cette étude. 
Après avoir supprimé les questionnaires non exploitables (connexion sans réponse 
ou refus de participer), 206 questionnaires de parents étaient utilisables. 
Néanmoins, ce total a diminué au fur et à mesure du questionnaire atteignant 96 
parents à la dernière question. 
Des pondérations de premier niveau ont été calculées de manière à s’assurer que 
la distribution croisée entre le genre et la filière dans l’échantillon soit parfaitement 
similaire à celle observée dans l’ensemble de la population étudiée. Ceci nous a 
permis de présenter des résultats plus représentatifs de la réalité. Pour les parents, 
nous n’avons pas calculé de pondérations. Les résultats ne peuvent donc pas être 
généralisés et ne sont pas représentatifs. Ces données ont été récoltées dans un 
but exploratoire. 
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Environ un tiers des jeunes participant·e·s ont évalué leur utilisation des écrans et 
d’Internet comme étant au-dessus de la norme et excessive. Pourtant, 11% et 19% 
des jeunes interrogé·e·s dans le cadre de notre étude ont été considéré·e·s comme 
ayant, respectivement, un usage problématique d’Internet et de leur Smartphone. 
Quasiment tous les jeunes (95%) en 10ème année possèdent leur propre 
smartphone. Dans notre enquête, l’âge moyen et médian de l’acquisition d’un 
smartphone est d’environ 10 ans selon les jeunes. Environ la moitié des jeunes 
rapportent dormir directement à côté de leur smartphone (53%) et ne pas 
l’éteindre ou ne pas activer le mode avion durant la nuit (50%). Un nombre très 
important de participant·e·s (75%) rapportent faire leurs devoirs avec leur 
smartphone à proximité. La majorité des jeunes ayant participé à notre étude 
considèrent que l’interdiction des téléphones portables durant les heures de cours 
est utile. 
Les règles que les parents mettent en place pour essayer de réguler l’utilisation des 
écrans et d’Internet à la maison concernent avant tout la durée et moins le contenu. 
Tout comme l’étude ado@internet menée en 2012, nos résultats semblent indiquer 
que, du point de vue des jeunes, les règles des parents concernant l’utilisation des 
écrans et d’Internet semblent continuer d’être peu strictes et/ou peu fréquentes. 
Nos données démontrent que les filles sont davantage soumises à des règles 
concernant les écrans et Internet que les garçons.  
Quasiment tous les jeunes (95%) interrogé·e·s dans notre étude ont rapporté être 
inscrit·e·s sur au moins un réseau social. Bien que l’application de messagerie 
instantanée WhatsApp ait été interdite au moins de 16 ans en 2018, quasiment la 
totalité des jeunes (96%) utilisent cette application pour communiquer.  
De manière générale, le point positif d’Internet le plus souvent rapporté par les 
jeunes est la communication avec les ami·e·s (55%) suivi de près par l’accès rapide 
aux informations (54%) et écouter de la musique (46%). Du point de vue des 
parents, les trois points positifs rapportés concernaient l’accès rapide aux 
informations, la communication avec la famille et la connexion au monde entier, la 
communication avec les ami·e·s arrivant seulement en quatrième position. 
Dans notre étude, un nombre relativement important (35%) de jeunes rapportent 
avoir déjà reçu une image à caractère sexuel sans l’avoir sollicitée. Sans différence 
entre les filles et les garçons, 7% des jeunes ont déjà envoyé leur propre image. Au 
total, 5% des jeunes de notre étude ont déjà partagé une image à caractère sexuel 
d’une autre personne sans son consentement.  
Pour les jeux free-to-play qui sont des jeux gratuits dans lesquels il est possible de 
payer à un moment donné pour avancer ou améliorer le jeu, 66% des jeunes 
interrogé·e·s dans le cadre de notre étude ont rapporté avoir joué à ce type de jeux 
au cours des 12 derniers mois. Environ 23% des jeunes de notre étude ont rapporté 
avoir déjà dépensé de l’argent réel pour acheter une loot box.  
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Le nombre d’utilisateurs·trices problématiques d’Internet n’a quasiment pas évolué 
en 8 ans passant de 11.7% en 2012 à 11.2% en 2020, alors qu’il y a eu une 
augmentation et une généralisation significatives des appareils permettant d’être 
connecté·e. La limite des deux heures d’écran par jour est largement dépassée et 
une limite de 4 heures par jour semble être plus en concordance avec les besoins 
actuels des jeunes.  
Les jeunes ont intégré Internet dans leur quotidien, mais semblent, pour la grande 
majorité, le gérer sans problème. Il s’agirait également de déterminer si les 
questions utilisées dans le cadre des outils à disposition pour évaluer un usage 
excessif sont adaptées aux jeunes et à la société actuelle. En effet, cette étude a 
démontré un écart entre ces évaluations et la perception des jeunes sur leur propre 
utilisation signifiant, possiblement, que les jeunes considèrent un usage excessif 
d’une autre manière ou sur d’autres éléments. 
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1 Introduction 
L’utilisation des médias numériques et l’accès à Internet ont complètement changé notre manière 
de vivre au quotidien, notamment chez les jeunes qui en sont les plus grands utilisateur·trice·s1-3. 
Les données de l’Office Fédéral de la Statistique4 (OFS) indiquent qu’en 20 ans (1997-2016) le 
pourcentage d’utilisateur·trice·s régulier·ère·s d’Internet parmi les jeunes âgé·e·s de 14-19 ans est 
passé de moins de 10% à près de 100%.  
Les données de l'enquête Swiss Health Behavior in School-aged Children (HBSC) de 20145 indiquent 
que près de 25% des jeunes de 14-15 ans passent 7,5 heures ou plus par jour d'école devant un 
écran, sans différence significative entre les filles et les garçons. Ces taux atteignent 50% chez les 
filles et près de 60% chez les garçons le week-end, la différence entre les sexes devenant alors 
significative. Une autre étude6 suisse menée en 2019 auprès de jeunes âgé·e·s de 16 à 25 ans a 
démontré qu'ils·elles passaient en moyenne 4 heures en ligne par jour pendant leurs loisirs, contre 
2 heures chez les adultes.  
Internet est un outil qui a révolutionné la vie des jeunes en amenant des outils de connectivité 
inédits, représentant autant des risques que des opportunités7. Cette évolution technologique et 
virtuelle a modifié le contexte social dans lequel les adolescent·e·s développent et vivent leurs 
relations et interactions, faisant possiblement émerger de nouvelles pratiques. Jusqu’à présent, la 
littérature étudiant le lien entre les médias numériques et les jeunes s’est surtout centrée sur les 
effets négatifs. Les aspects positifs d’Internet chez les jeunes (tels que l’amélioration de 
l'apprentissage ou l'autonomisation, par exemple) sont peu connus. Pourtant, un des objectifs 
politiques dans le canton de Vaud est de développer davantage l’éducation numérique des jeunes, 
actuellement déjà présente dans la thématique Médias, Images, Technologies de l’Information et 
de la Communication (MITIC) du plan d’études romand afin de favoriser la prévention mais 
également l’accès aux outils numériques et à la culture média. De plus, comme nous l’avons vu 
durant la période de confinement liée à la pandémie de la covid-19 en 2020, c’est tout 
naturellement vers Internet et les outils numériques que les écoles se sont tournées afin de pallier 
à la suppression de l’enseignement en présentiel, une utilisation sans nul doute positive de la 
technologie. 
1.1 Smartphones 
La manière dont les médias numériques sont utilisés évolue constamment. Par exemple, on observe 
une plus grande utilisation d’Internet en dehors de la maison et du travail grâce à l’augmentation 
massive de l’utilisation des téléphones portables intelligents ou smartphones (accessibilité et 
connexion 24h/24, 7 jours/7) au détriment des ordinateurs portables et d’autres appareils4. Ce 
phénomène s’observe particulièrement auprès des jeunes dont l’utilisation des téléphones 
portables est passée de 69% en 2012 à 88% en 2014, tandis que pour les ordinateurs personnels 
elle a diminué de 94% à 65%8. En 2018, l’étude suisse JAMES9 sur l’utilisation des médias auprès 
des 12-19 ans a relevé que 99% des jeunes interrogé·e·s possédaient leur propre téléphone 
portable et parmi ces jeunes, 98.9% possédaient un smartphone et non un téléphone portable 
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traditionnel. La différence par groupe d’âge n’était pas significative et 97% des 12-13 ans 
possédaient également leur propre téléphone portable en 2018. Aux États-Unis, 95% des 13-17 ans 
possédaient ou avaient accès à un smartphone en 2018 contre 73% en 2014-1510. Ces chiffres 
démontrent clairement que le smartphone semble être le média préféré des adolescent·e·s suisses 
et d'ailleurs. 
Pour l’accès à Internet, une étude américaine 10 menée en 2018 a démontré une augmentation de 
24% à 45% en trois ans du nombre de jeunes âgé·e·s de 13 à 17 ans rapportant une connexion quasi 
permanente. Une étude européenne11 a indiqué que 78% des 15-16 ans utilisent quotidiennement 
Internet dans leur chambre. De plus, alors que l'accès aux ordinateurs de bureau ou portables 
augmente avec le statut socio-économique et l'éducation parentale, l'accès au smartphone est 
indépendant du sexe, des origines, du statut socio-économique ou de l'éducation parentale10. Une 
étude12 suisse menée auprès d'élèves de 15 à 21 ans a constaté un taux de dépendance au 
smartphone de 17% avec un taux plus élevé chez les plus jeunes (15-16 ans). 
1.2 Conséquences négatives d’Internet  
Internet est souvent perçu comme dangereux lorsqu’il s’agit de son utilisation par les jeunes2, 13. De 
ce fait, la plupart des recherches à ce jour portent principalement sur les effets négatifs potentiels 
de l'utilisation d'Internet et des écrans (manque de sommeil14-16, santé mentale17, 18, poids19-22, 
activité physique23, résultats académiques24-26, etc.), bien que les usager·ère-s problématiques 
restent minoritaires (2%-11%) 25, 27. 
Cela s’observe, notamment, par les termes utilisés dans la littérature: utilisation compulsive 
d'Internet28, 29, utilisation problématique d'Internet 16, dépendance à Internet25, 27, 30-35, utilisation 
excessive d'Internet11, 36, 37, utilisation pathologique d'Internet38, abus d'Internet1 ou encore 
troubles addictifs d'Internet39.  
En termes de contenu, dans l'étude Eu Kids Switzerland de 2019 40, seulement 41% des jeunes 
étaient d'accord avec le fait qu’ils·elles pouvaient trouver beaucoup de contenus adaptés aux 
enfants et aux jeunes de leur âge sur Internet. 
1.3 Effets positifs d’Internet  
Internet et les médias numériques en général peuvent pourtant offrir de nombreuses opportunités. 
Cependant, à notre connaissance, les études faisant référence aux aspects positifs et aux avantages 
de l'utilisation des médias numériques du point de vue des jeunes sont encore rares. Dans une 
enquêtea que nous avons menée au cours de l’année scolaire 2017-2018 auprès de jeunes en 
études post-obligatoires (17-26 ans) dans le canton de Fribourg, nous avons exploré les points 
positifs de l'utilisation d'Internet. Pour les deux sexes, l’accès rapide à l'information (67%) est arrivé 
en première position, suivi par la possibilité de communiquer avec des ami·e·s et la famille (filles: 
                                                          
a Données non publiées de la troisième vague de l’étude GenerationFRee (www.generationfree.ch)  
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57%, garçons: 43%). Le troisième point positif était l'aide pour les devoirs / le travail pour les filles 
(32%) et les jeux en ligne pour les garçons (29%). Dans l’étude Eu Kids Switzerland40 menée en 2019, 
parmi les éléments positifs, les jeunes ont mentionné les jeux en ligne, la plateforme vidéo Youtube, 
le moteur de recherche Google, la musique et la recherche d'informations.  
Une recherche américaine10 a conclu que les jeunes étaient plus nombreux à signaler un effet 
principalement positif des réseaux sociaux (31%) qu'un effet principalement négatif (24%), et que 
45% d'entre eux·elles n'indiquaient ni un effet négatif ni un effet positif.  
Les effets positifs d'Internet décrits jusque-là comprennent, notamment, la connexion sociale6, 10, 
13, 41-45, la construction identitaire46, les compétences sociales13, 42, 44, l'amélioration des opportunités 
d'apprentissage6, 10, 13, 41, 45 et le bien-être psychosocial6, 47. En outre, un nombre croissant de 
recherches 42 suggère que le temps en ligne peut profiter aux jeunes car la communication 
numérique peut améliorer les relations en partageant l'intimité, en transmettant son affection et 
en organisant des rencontres et des activités. 
1.4 Le rôle des parents 
Comme dans tous les autres aspects de la vie de leurs enfants, les parents jouent un rôle central 
dans l'utilisation d'Internet par leurs enfants, notamment par le fait qu’ils ont un rôle de modèle 48, 
49 et que l'éducation aux médias commence à la maison41. Des études ont montré que la 
communication concernant Internet 25, 28, 50, les réactions parentales face à une utilisation excessive 
d'Internet28, 41, le style parental49 ou les règles parentales concernant l'utilisation d'Internet28, 32 ont 
un effet sur l’utilisation excessive d’Internet, bien que le contrôle maternel et paternel ne semble 
pas avoir les mêmes effets34. De même, un plus grand nombre d’heures passées devant un écran 
est associé à un faible attachement aux parents51 et à un statut socioéconomique familial bas42.  
Cependant, les parents peuvent également avoir leurs propres difficultés à gérer leur propre 
utilisation. Une étude américaine52 a révélé que bien que 72% des parents se considèrent comme 
des modèles pour leurs enfants pour une utilisation saine de la technologie, 58% indiquent qu'ils se 
sentent attachés à leur téléphone ou à leur tablette. De plus, la plupart d'entre eux admettent 
consulter leurs e-mails les jours de congé.  
Les parents s'inquiètent souvent du temps que leurs enfants passent en ligne et utilisent des 
stratégies pour le réduire. Il s'agit, par exemple, de ne pas autoriser les téléphones portables à table 
ou de limiter le temps passé devant l'écran avant de se coucher52. L'un des problèmes est que les 
parents ne sont pas toujours systématiques dans leur application41. De plus, la recherche indique 
que les parents établissent davantage de règles sur le temps passé en ligne que sur le contenu41, 53. 
Ces stratégies sont très similaires à celles utilisées par les adultes en général pour gérer leur propre 
utilisation de la technologie, comme ne pas autoriser l’utilisation des appareils à table ou pendant 
le temps passé en famille ou entre ami·e·s52. Dans une étude américaine52, 94% des parents ont 
indiqué qu'ils prenaient au moins une mesure pour gérer l'utilisation de la technologie de leur 
enfant pendant l'année scolaire, mais que réguler le temps d'écran de leur enfant était une bataille 
et une source de conflit. De plus, 58% s'inquiètent de l'influence des médias sociaux sur la santé 
physique et mentale de leur enfant. Une autre étude54 américaine menée auprès de parents 
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d'élèves du secondaire a indiqué qu'environ deux-tiers d'entre eux avaient un filtre / contrôle 
parental sur l'ordinateur, mais que les règles dépendaient du type d'activité en ligne. Il est toutefois 
à noter que cette étude date de 2013 et qu’elle se basait sur l’ordinateur, largement supplanté par 
les Smartphones depuis. 
Toutes les règles parentales concernant l'utilisation d'Internet ne semblent pas fonctionner. Bien 
que les règles concernant le contenu puissent être utiles, des règles strictes sur la durée d'utilisation 
d'Internet peuvent être contre-productives28. En effet, les adolescent·e·s pensent que les mesures 
restrictives parentales (telles que la suppression de l'accès à Internet ou aux appareils) sont inutiles 
car ils·elles trouvent toujours un autre moyen de se connecter3. Dans cette ligne, une étude récente 
a montré que des filtres ajoutés sur les appareils électroniques pour contrer l'exposition au contenu 
sexuel a eu peu ou pas d'effet55. Une bonne communication sur l'utilisation d'Internet semble être 
l'outil de prévention le plus prometteur pour les parents28. Néanmoins, les discussions et la 
communication entourant l’usage des écrans et d’Internet peuvent s’avérer difficiles en raison de 
l'écart de connaissances qui pourrait exister entre les jeunes ayant une expertise numérique et les 
parents. Ce fossé de génération, ou sa perception, peut donc conduire à une forme de gêne et / ou 
un manque de confiance des parents qui se sentent impuissants face à ces technologies56. Il est 
intéressant de noter que les données suisses6 indiquent que la plupart des jeunes utilisent 
l'autorégulation, en particulier en ce qui concerne l'utilisation des smartphones. Les stratégies les 
plus courantes sont ne pas utiliser son smartphone lorsqu’il s’agit de se concentrer sur d'autres 
tâches ou supprimer une application parce que l’on y passe trop de temps. 
1.5 Le rôle de l’école 
L'éducation aux médias commence à la maison car les appareils électroniques sont, en principe, mis 
à disposition et offerts par les parents. Cependant, sur la base des conclusions d'une étude suisse41, 
de nombreux parents ont besoin d'un soutien, en particulier de la part des écoles. Dans ce contexte, 
l'éducation numérique fait désormais partie de l'agenda politique de la Suisse romande et est 
devenue une véritable priorité depuis le début de l'année académique 2018-1957. Ce sujet est déjà 
présent dans le thème Médias, images, technologies de l'information et de la communication 
(MITIC) qui s'inscrit dans le cadre du plan d'étude romand de promotion de la culture médiatique 
et de prévention des dérives.  
Par ailleurs, depuis la rentrée scolaire 2018, il existe un projet pilote dans 10 écoles obligatoires du 
canton de Vaud visant l'éducation numérique. Cette éducation comprend, notamment, 
l'interdiction des téléphones portables pendant les heures de classe (dans les salles de classe et les 
terrains de l'école), l'interdiction d'utiliser WhatsApp pour les moins de 16 ans (menant, de ce fait, 
à l'interdiction des groupes WhatsApp dans une classe, qui sont utilisés, parfois, pour faciliter la 
communication entre les enseignant·e·s et les élèves), la formation des enseignant·e·s, et la mise 
en place d'équipements interactifs tels que les tableaux noirs numériques57. 
1  Introduction 
Raisons de santé 317 14 
1.6 Nouvelles pratiques en ligne 
En plus du manque d’études portant sur les éventuels effets positifs de l’utilisation d’Internet et 
des médias numériques chez les jeunes, de nouvelles pratiques en ligne sont apparues ces dernières 
années telles que la pratique du sexting58-61, les jeux d’argent et de hasard en ligne (gambling-
gaming)62, 63 ou encore la cyber-intimidation64, 65. Ces problématiques, bien qu’elles aient davantage 
été étudiées en comparaison des effets positifs, ont besoin d’être examinées chez les jeunes âgé·e·s 
de moins de 16 ans.  
Dans ce contexte, l’intimidation entre pairs, connue et étudiée principalement dans un contexte 
scolaire et en face-à-face, s’est aujourd’hui déplacée au-delà du milieu scolaire pour suivre l’enfant 
jusqu’à la maison via les appareils électroniques. En 2014, dans le canton de Vaud, 4% des jeunes 
de 11ème année avaient rapporté avoir été victimes de cyber-intimidation au cours des 12 derniers 
mois66.  
Le sexting ou l’échange de nudes, soit l’échange électronique de contenu (texte, image, audio) à 
caractère sexuel, fait également partie de ces nouvelles pratiques en ligne. La construction de son 
identité durant l’adolescence implique également le développement de ses compétences sociales 
et relationnelles, ainsi que l’exploration et la découverte de sa sexualité et de son intimité. Ces 
différentes étapes sont aujourd’hui accompagnées par la technologie offrant une connexion 
illimitée, une communication instantanée et une facilité dans le partage de contenu. En Suisse et 
ailleurs, les données sur la pratique du sexting, particulièrement le partage non consenti d’un 
contenu intime d’une autre personne à d’autres personnes, restent rares pour les jeunes 
adolescent·e·s (10-15 ans)67. Même si l’étude suisse JAMES9, 68-70 s’est intéressée au sexting depuis 
2012, cette étude s’est uniquement focalisée sur le fait d’envoyer sa propre image et d’en recevoir 
et non sur le partage non consenti. 
Finalement, de nouvelles problématiques sont également apparues dans le monde des jeux 
d’argent et des jeux vidéo. Il existe actuellement un débat par rapport à ce qui est appelé les loot 
boxes, soit des coffres virtuels qui peuvent s’acheter au cours d’un jeu et qui contiennent un objet 
ou un avantage pour le jeu. Néanmoins, le contenu de ces coffres n’est pas connu à l’avance et les 
discussions actuelles portent donc sur l’intégration de ces transactions dans la définition des jeux 
d’argent et de hasard qui les soumettraient alors à la loi relative à ce type de jeu permettant 
notamment de protéger les mineurs. Une étude récente71 a démontré que la majorité des joueurs 
de jeux vidéo connaissaient et ont déjà utilisé les loot boxes et que l’usage excessif de ces boîtes 
virtuelles était associé au jeu d’argent problématique. Les auteurs de cette étude71 parlent 
notamment de « gamblification des jeux vidéo ». Toujours dans le monde virtuel du jeu, il existe 
également la problématique des jeux gratuits au départ, pouvant prendre notamment la forme 
d’une application smartphone, et qui offrent la possibilité de dépenser de l’argent au fil du jeu pour 
avancer plus rapidement (gagner des vies, par exemple) ou améliorer l’interface (habits pour un 
personnage, par exemple). Ces jeux sont communément appelés free-to-play ou free-to-start car 
ils sont initialement gratuits mais offrent la possibilité d’effectuer des micro-transactions au cours 
du jeu. Une étude72 a démontré que ce type de micro-transactions facilitait, et même prédisait, une 
transition ultérieure à des jeux d’argent de type gambling.
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2 Objectifs 
Les objectifs de cette étude menée durant l’année scolaire 2019-2020 sont: 
1. Évaluer le niveau d’utilisation des médias numériques par les jeunes de 10ème année 
HarmoS (~13-14 ans) et leurs possibles effets positifs tels que perçus par les jeunes et leurs 
parents. 
2. Déterminer les éventuelles mesures et règles mises en place par les parents par rapport à 
l'usage des écrans et leurs éventuels effets sur l’usage des médias de leurs enfants. 
3. Comparer l’évolution des pratiques en lien avec Internet avec l’étude menée dans le canton 
de Vaud entre 2012 et 2014 (Etude ado@internet) auprès de jeunes âgé·e·s de 14 ans lors 
de la première vague. 
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3 Méthodes 
3.1 Echantillon 
La Direction Générale de l’Enseignement Obligatoire (DGEO) a sélectionné aléatoirement 32 écoles, 
en essayant d’assurer une distribution plus ou moins égale d’établissements en milieu rural et 
urbain, et nous a donc fourni un échantillon initial de 4138 élèves de 10ème année de scolarisation 
obligatoire (nombre d’élèves inscrit·e·s en début d’année scolaire). Dans 21 cas (0.5%), les parents 
ont refusé que leur enfant participe. Au départ, 3814 (92.6%) questionnaires ont été remplis. Parmi 
ces 3814 répondant·e·s, 108 (2.8%) ont indiqué à la première question ne pas vouloir participer et 
127 (3.3%) ont rapporté que leurs réponses n’étaient pas sincères. Comme chaque école était libre 
d’organiser son jour de passation et qu’en principe les élèves d’une classe passaient en une seule 
fois lors d’une période spécifique, il est fort probable qu’un certain pourcentage d’élèves étaient 
absent·e·s ce jour-là, ce qui doit expliquer en grande partie les 303 questionnaires manquants. Afin 
de faciliter la lecture des résultats et d’appliquer des pondérations (voir point ci-dessous) pour 
assurer la représentativité, nous avons décidé, pour ce rapport, d’écarter 435 (11.4%) 
questionnaires qui n’avaient pas été remplis jusqu’au bout. En revanche, pour les résultats par 
école (dont le résumé a été distribué individuellement à chaque établissement), ces 435 jeunes ont 
été réintégrés aux analyses. Finalement, 138 (3.6%) doublons (élèves ayant participé plus d’une 
fois) ont été supprimés. Ainsi, les analyses présentées ici se rapportent à un échantillon de 3006 
(78.8%) élèves de 10ème année dans le canton de Vaud.  
Chaque école a été contactée en amont afin d’organiser la collecte de données et la passation du 
questionnaire. Les écoles avaient le choix d’obtenir les documents nécessaires par voie postale ou 
électronique. Chaque école était ensuite responsable de distribuer les documents : (1) feuille 
d’informations destinée aux participant·e·s mentionnant les buts de cette étude et les règles de 
confidentialité, (2) feuille d’informations destinée aux parents avec un consentement passif (un 
formulaire indiquant le refus que leur enfant participe à cette étude devait être rempli et retourné 
au maitre de classe), (3) feuille d’informations et aide pour les enseignant·e·s amené·e·s à 
accompagner les élèves durant la passation. Nous avions également proposé aux écoles de venir 
les aider directement sur place mais aucune école n’a souhaité cette aide. Le questionnaire était en 
ligne du 28 octobre 2019 au 14 février 2020. Plusieurs rappels ont été envoyés aux écoles pour nous 
assurer du bon déroulement de la collecte de données.  
Comme nous avions également pour objectif d’explorer le rôle des parents dans la gestion et 
l’utilisation des médias numériques chez les jeunes, nous avons proposé aux parents de participer 
à un court questionnaire. Cette invitation était directement intégrée dans la feuille d’informations 
relative à la participation de leur enfant à cette enquête et un lien spécifique aux parents leur était 
alors proposé. Sur la base de l’échantillon initial de 4138 élèves de 10ème année, nous avions 
potentiellement 4138 parents, voire 8276 si les deux parents participaient. Après avoir supprimé 
les questionnaires non exploitables (connexion sans réponse ou refus de participer), 206 
questionnaires de parents étaient utilisables. Néanmoins, ce total a diminué au fur et à mesure du 
questionnaire atteignant 96 parents à la dernière question. Contrairement aux analyses des 
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réponses des jeunes qui ne contiennent que les questionnaires entièrement complétés, nous 
présentons les réponses des parents question par question sans égard au fait de savoir si le parent 
a été au bout du questionnaire ou non. Dans une base de données séparée des réponses, nous 
avons demandé aux parents de nous remettre un moyen de les recontacter (téléphone ou adresse 
e-mail) afin de pouvoir leur envoyer les résultats et les recontacter pour d’éventuelles vagues 
suivantes. Parmi eux, 73 ont accepté d’être recontactés. Malheureusement, comme l’invitation à 
participer à cette étude était incluse directement dans la feuille d’informations, nous n’avons pas 
pu effectuer de rappel aux parents pour participer. 
3.2 Questionnaire jeunes 
Le questionnaire a été élaboré de manière à ce que son remplissage ne dépasse pas une période 
de cours et que les enseignant·e·s puissent avoir du temps pour expliquer les buts de l’étude et son 
organisation. Ainsi, le questionnaire durait environ 35 minutes. 
Dans ce chapitre, l’ensemble des données récoltées et des mesures utilisées sont présentées en 
italique. 
3.2.1 Code 
Afin de pouvoir lier les réponses des élèves et assurer leur suivi en cas de collectes multiples de 
données, nous leur avons demandé de créer un code composé de 5 éléments qui ne devrait, en 
principe, pas changer d’une année à une autre : première lettre du prénom de la mère, deuxième 
lettre du prénom de l’élève, première lettre de la rue dans laquelle elle/il vit le plus souvent (entre 
octobre 2019 et février 2020), jour de naissance entre 1 et 31 et dernier chiffre du numéro de 
téléphone portable de l’élève. Afin de lier les parents à leur enfant, nous leur avons demandé de 
créer exactement le même code.  
3.2.2 Données sociodémographiques et personnelles 
Nous avons collecté des données sociodémographiques sur les jeunes, leur formation et leur 
famille. Pour évaluer le statut socio-économique familial, nous avons utilisé une question de l’étude 
ESPAD 73: « Comparée à celle d’autres familles en Suisse, la situation financière de votre famille 
vous semble-t-elle… » avec 3 réponses possibles (Au-dessus de la moyenne, Dans la moyenne, En 
dessous de la moyenne). 
Âge, Sexe (féminin ou masculin), Lieu de naissance (Suisse ou autre), Milieu de résidence (rural ou 
urbain), Établissement scolaire, Filière (voie pré-gymnasiale VP, Voie générale VG), Perception de 
ses performances scolaires (bon élève, élève moyen, moins bon élève), Situation actuelle des parents 
(ensemble, autre), Perception du statut socio-économique familial (au-dessus de la moyenne, dans 
la moyenne, en-dessous de la moyenne), Évaluation de la relation avec la mère et le père (échelle 
de 1, très mauvaise, à 10, excellente).  
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3.2.3 Utilisation des écrans et d’Internet 
Pour ces questions, nous avons spécifié que lorsque nous parlions d’écrans nous ne considérions 
pas forcément une connexion à Internet, faisant alors référence à l’utilisation d’un écran de 
manière générale incluant des activités en ligne et hors ligne. Lorsque nous parlions spécifiquement 
d’Internet, nous faisons référence aux activités qui requièrent une connexion à Internet (réseau 
Wifi, 4G ou autre).  
Nous nous sommes intéressés aux différents appareils utilisés pour les activités sur écran (en ligne 
ou pas). 
Appareil(s) utilisé(s) pour accéder à Internet, Appareil(s) utilisé(s) pour des activités sur écran (en 
ligne ou pas). 
Puis, nous nous sommes intéressés aux activités en tant que telles, sur écran (en ligne ou pas) ou 
hors écran pour pouvoir déterminer la place des écrans parmi les autres activités des jeunes.  
Fréquence de consultation de certains thèmes sur Internet (santé, sexualité, sport, loisirs, jeux, 
pornographie), Temps passé (Aucun, 30 minutes ou moins, Environ 30 minutes à 1h, Environ 1h à 
2h, Environ 2h à 3h, Environ 3h à 4h, Environ 4h à 5h, Environ 5h à 6h, Plus de 6h).pour certaines 
activités (regarder la télévision, lire un livre, faire du sport, jouer à des jeux sur ordinateur ou console 
hors ligne, jouer à des jeux sur ordinateur ou console en ligne, faire ses devoirs, utiliser des réseaux 
sociaux, parler et passer du temps avec la famille, envoyer des messages, regarder des séries, 
écouter de la musique, regarder des vidéos) les jours d’école et les jours libres des weekends et 
vacances, Temps passé (Aucun, 30 minutes ou moins, Environ 30 minutes à 1h, Environ 1h à 2h, 
Environ 2h à 3h, Environ 3h à 4h, 4h ou plus) devant un écran (en ligne ou pas) et sur Internet (en 
ligne uniquement). 
Nous avons demandé aux jeunes d’évaluer leur propre temps passé devant les écrans et sur 
Internet pour déterminer s’ils·elles considéraient que ce temps était excessif ou pas par rapport à 
la moyenne. 
Évaluation de son temps d’utilisation des écrans (en ligne ou pas), Évaluation de son temps 
d’utilisation d’Internet (en ligne uniquement). 
Finalement, nous avons utilisé la version courte validée en français de l’Internet Addiction Test 74 
pour mesurer une utilisation problématique d’Internet. Cette échelle est composée de 12 questions 
(exemple de question : vous arrive-t-il de rester sur Internet plus longtemps que vous en aviez 
l’intention au départ ?) et 6 réponses allant de Jamais (=0) à Toujours (=5) sont proposées pour 
chacune. Après l’addition des 12 réponses, un usage problématique d’Internet est défini par un 
score supérieur à 30 sur 60 74.  
Utilisation problématique d’Internet. 
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3.2.4 Règles concernant le temps passé et le contenu sur Internet 
Nous avons utilisé trois échelles sur les règles et la communication sur Internet telles que décrites 
par van den Eijnden et al.28. 
La première fait référence aux règles par rapport au temps passé sur Internet et inclut 6 items. Les 
deux premiers items offrent 5 réponses allant de (1) Pas du tout d’accord à (5) Tout à fait d’accord 
tandis que les 4 autres vont de (1) Jamais à (5) Très souvent. Le score total est compris entre 6 et 
30 et un score plus élevé indique des règles plus strictes. 
Autorisation des parents à aller sur Internet aussi souvent que souhaité (fréquence / nombre de 
fois), Autorisation des parents à aller sur Internet aussi longtemps que souhaité (durée en minutes 
ou heures), Fréquence des interdictions des parents d’aller sur Internet, fréquence des limitations 
des parents de l’heure pour aller sur Internet, Fréquence des limitations des parents du temps pour 
rester sur Internet ou des demandes de déconnexion, Fréquence des demandes des parents 
d’éteindre le smartphone. 
La deuxième échelle concerne les règles quant au contenu sur Internet et contient 3 items avec 5 
réponses chacun allant de (1) Absolument faux à (5) Absolument vrai. Le score total est compris 
entre 3 et 15 et un score plus élevé indique des règles plus strictes. 
Autorisation de faire tout ce qui est souhaité sur Internet, Autorisation de visiter tous les sites 
souhaités, Autorisation d’avoir des contacts en ligne avec n’importe qui. 
Finalement, la troisième échelle consiste à évaluer la fréquence de communication [entre parents 
et adolescent] par rapport à l’usage d’Internet avec 4 items et 5 réponses pour chacun (de (1) Jamais 
à (5) Très souvent) avec un score total allant de 4 à 20. Un score plus élevé reflète une qualité plus 
élevée de la communication entre parents et adolescent à propos d’Internet. 
Fréquence des discussions sur différents sujets en lien avec Internet (temps passé sur Internet, 
personnes contactées sur Internet, Activités sur Internet, Contenu vu sur Internet). 
D’autres règles et mesures ont également été collectées. 
Autorisation d’avoir son propre profil sur un réseau social, Utilisation d’un contrôle / filtre parental 
sur certains sites Internet, Encouragement à découvrir de nouvelles choses sur Internet, Conseils sur 
comment utiliser Internet, Aide si difficulté à trouver quelque chose sur Internet, Autorisation de 
donner des données personnelles sur Internet, Discussion sur ce qu’il faut faire sur Internet, 
Connaissance des parents sur Internet. 
3.2.5 Smartphone 
Nous nous sommes intéressés à la possession et à l’utilisation des smartphones par les jeunes, ainsi 
qu’à leur emplacement durant la nuit ou les devoirs. 
Possession d’un smartphone, Âge au premier smartphone, Emplacement et utilisation du 
smartphone pendant la nuit, Emplacement et utilisation du smartphone pendant les devoirs. 
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Par rapport à l’utilisation du smartphone, nous avons utilisé la version française du smartphone 
addiction test75, 76 pour mesurer une utilisation problématique de cet appareil. Ce test est composé 
de 10 questions (exemple de question : Je ne supporte pas le fait de ne pas avoir mon smartphone) 
et 6 réponses allant de Pas du tout d’accord (1) à Tout à fait d’accord (6) sont proposées. Après 
l’addition des 10 questions, un usage problématique a été défini par un score supérieur à 30 pour 
les garçons et à 32 pour les filles12, 77. 
Utilisation problématique du smartphone. 
Finalement, par rapport à la mesure interdisant les téléphones portables durant les heures d’école 
généralisée dans tout le canton de Vaud à la rentrée 2019-2020, nous avons demandé aux élèves 
s’ils·elles considéraient que cette mesure était utile ou non. 
Avis sur l’interdiction des smartphones à l’école. 
3.2.6 Réseaux sociaux 
Nous avons demandé aux jeunes de nous indiquer le(s) réseau(x) social/sociaux sur lequel/lesquels 
ils·elles possédaient un profil personnel et la ou les raison(s) de leur utilisation. 
Type de réseau(x) social/sociaux utilisé(s), raison(s) d’utilisation des réseaux sociaux. 
L’application de messagerie instantanée Whatsapp a été interdite aux moins de 16 ans en 2018 
alors qu’elle était autorisée à partir de 13 ans jusque-là. Nous avons demandé aux jeunes s’ils·elles 
utilisaient cette application. 
Utilisation de l’application WhatsApp. 
3.2.7 Points positifs 
Nous avons demandé aux jeunes de nous indiquer trois points positifs (au maximum) d’Internet 
parmi une liste de 21 points positifs (ex : accès rapide aux informations ; communication avec la 
famille ; Informations sur la santé ; etc.). La réponse Aucun point positif était également proposée. 
Trois points positifs principaux d’Internet. 
Par rapport à la volonté politique et éducative d’améliorer les compétences numériques des jeunes, 
notamment à l’école par l’éducation aux médias, nous nous sommes intéressés aux attentes des 
jeunes quant à leurs compétences numériques en leur demandant ce qu’ils·elles espéraient 
apprendre au cours de leur scolarité. Nous avons proposé 11 réponses (ex : Sécuriser / protéger les 
appareils électroniques ; Développer / créer du contenu numérique ; Être sensibilisé-e aux droits 
d’auteur ; etc.), incluant Aucune compétence numérique, ainsi que la réponse Autre et plusieurs 
choix étaient possibles. 
Compétences numériques souhaitées. 
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3.2.8 Santé et activité physique 
Par rapport aux associations qui sont souvent relevées entre les écrans et la sédentarité, nous avons 
collecté plusieurs mesures concernant le poids et l’activité physique. 
Poids (en kilos), Taille (en centimètres), Nombre de jour(s) d’activité physique d’au moins 60 minutes 
de durée au cours des 7 derniers jours, Pratique d’un sport en dehors de l’école.  
Le poids et la taille auto-reportés ont été utilisés pour calculer l’index de masse corporelle (IMC). 
Nous nous sommes basés sur les courbes décrites par Cole et al.78 pour définir surpoids et obésité 
selon le sexe et l’âge. 
Les jeunes ont été invité·e·s à rapporter s’ils·elles avaient eu des problèmes de santé au cours des 
12 mois précédant l’enquête. 
Mal de dos, problèmes de poids, maux de tête, douleurs musculaires, problèmes de sommeil. 
En plus de la santé physique, nous avons mesuré le bien-être émotionnel avec l’échelle de 
l’Organisation Mondiale de la Santé (WHO-Five Well-Being Index - WHO-5)79, 80. Cette échelle est 
composée de 5 items qui font référence aux deux dernières semaines précédant l’enquête 
(exemple : Je me suis senti-e bien et de bonne humeur) et 6 réponses sont proposées allant de 
Jamais (0) à Tout le temps (5). Après addition des réponses, une valeur supérieure ou égale à 13/25 
indique un bien-être émotionnel. 
Bien-être émotionnel. 
Nous nous sommes également intéressés au sommeil des jeunes en leur demandant de rapporter 
certaines heures afin, notamment, de calculer le nombre d’heures de sommeil. 
Heure du couché, Heure de l’endormissement, Heure du levé les jours de semaine et les weekends / 
vacances. 
Finalement, notamment en lien avec le sommeil, nous avons demandé aux jeunes de nous indiquer 
leur consommation de boissons énergisantes et la/les raison(s) d’une telle consommation (ex : Pour 
le sport ; Parce que je ne dors pas assez ; Pour faire mes devoirs, etc.). Les modalités de réponses 
pour la consommation de boissons énergisantes ont été reprises de l’étude HBSC 5 :  Jamais, Moins 
d’une fois par semaine, Une fois par semaine, 2 à 4 jours par semaine, 5 à 6 jours par semaine, Une 
fois par jour, Plusieurs fois par jour. 
Consommation de boissons énergisantes par semaine (fréquence et raisons). 
3.2.9 Autres pratiques 
Pour la cyber-intimidation, nous nous sommes inspirés des questions posées dans le cadre des 
Enquêtes populationnelles sur la victimisation et la délinquance chez les jeunes dans le canton de 
Vaud 66. Pour mesurer la victimisation, nous avons créé deux questions avec 5 choix de réponse 
allant de Jamais à Plusieurs fois par semaine. L’opérationnalisation de la cyber-intimidation est 
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basée sur ces deux items faisant référence aux 12 derniers mois. Un jeune est considéré comme 
victime lorsqu’il ou elle a été victime d’au moins un des actes au moins une fois par semaine. 
Victime de cyber-intimidation (fréquence 12 derniers mois). 
Pour le sexting, nous nous sommes intéressés à plusieurs actions en focalisant sur les images 
(photos et vidéos): la réception non sollicitée d’image(s) à caractère sexuel, l’envoi de sa propre 
image à caractère sexuel et le partage non consenti de l’image d’une autre personne. 
Réception de photo(s) ou de vidéo(s) à caractère sexuel / sexy sans l’avoir sollicitée, Connaissance 
de la personne sur la photo / vidéo reçue, Envoi de sa propre photo / vidéo à caractère sexuel / sexy, 
Partage d’une photo ou vidéo à caractère sexuel / sexy d’une autre personne sans son 
consentement, Connaissance de la personne sur la photo partagée sans son consentement, Raison 
du partage sans consentement. 
Finalement, nous avons collecté des données sur les jeux d’argent en nous intéressant aux jeux 
gratuits dans lesquels une transaction financière peut être faite au cours du jeu et les coffres à 
butin.  
Jeux gratuits pour lesquels il est possible de payer pour améliorer ou avancer dans le jeu (free-to-
play), Argent réel dépensé pour un coffre à butin (loot box).  
3.3 Questionnaire parents 
3.3.1 Code 
Afin de pouvoir lier les réponses des élèves à celles des parents, le même code a été créé par les 
parents.  
3.3.2 Données sociodémographiques et personnelles 
Nous avons collecté des données sociodémographiques sur le parent participant. 
Âge, Sexe (féminin / masculin), Relation (mère, père, belle-mère, beau-père, autre), Lieu de 
naissance (Suisse / autre), Établissement scolaire de l’adolescent, Situation actuelle (vit avec la mère 
/ le père de l’enfant, vit avec partenaire mais pas la mère / le père de l’enfant / vit seul-e avec 
l’enfant / autre), Situation professionnelle, Niveau de formation, Perception statut socio-
économique familial (au-dessus de la moyenne, dans la moyenne, en-dessous de la moyenne). 
3.3.3 Utilisation des écrans et d’Internet 
Pour ces questions, nous nous sommes inspirés de l’étude canadienne Le bien-être numérique des 
familles canadiennes menée en 201881.  
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Nous avons posé des questions sur les préoccupations des parents par rapport à Internet et 
plusieurs éléments concernant les règles et les discussions à la maison. 
Préoccupations parentales concernant Internet, Thématiques abordées par l’enfant, Règles à la 
maison, Utilisation d’un appareil ou application pour limiter le temps passé devant un écran. 
Nous avons également demandé aux parents s’ils se considéraient comme un modèle pour leur 
enfant par rapport à l’utilisation des médias numériques. 
Le parent se considère comme un modèle.  
Finalement, tout comme pour les enfants, nous avons utilisé la version française et courte de 
l’Internet Addiction Test (IAT) 74 pour définir un usage problématique d’Internet par le parent. 
Usage problématique d’Internet. 
3.3.4 Smartphone 
Nous avons utilisé les mêmes questions que celles posées pour les enfants par rapport à l’utilisation 
du smartphone par l’enfant et le parent. 
Possession d’un smartphone par l’enfant et par le parent, Âge de l’enfant au premier smartphone, 
Utilisation problématique du smartphone (version française du smartphone addiction test 75, 76) 
par le parent, Emplacement et utilisation du smartphone de l’enfant pendant la nuit, Emplacement 
et utilisation du smartphone de l’enfant pendant les devoirs, Avis sur l’interdiction des smartphones 
à l’école. 
3.3.5 Réseaux sociaux 
Afin de déterminer si les parents étaient au courant du ou des réseau(x) social/sociaux utilisé(s) par 
leur enfant, nous avons posé les mêmes questions qu’aux enfants par rapport aux réseaux sociaux 
et à l’application WhatsApp. 
Type de réseau(x) social/sociaux utilisé(s) par l’enfant, Utilisation de l’application WhatsApp par 
l’enfant.  
3.3.6 Points positifs 
La même question sur les trois points positifs d’Internet a été posée aux parents proposant, ainsi, 
la même liste pour eux. 
Trois points positifs principaux d’Internet. 
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3.3.7 Discussion 
Finalement, nous nous sommes intéressées au ressenti des parents quant à leur facilité à discuter 
d’Internet et des médias numériques avec leur enfant. Si les parents répondaient ne pas se sentir à 
l’aise ou rencontrer des difficultés, nous leur demandions la ou les raison(s). 
Aisance à discuter d’Internet et médias numériques avec son enfant, Raison(s) si mal à l’aise. 
3.4 Analyse 
3.4.1 Pondérations de l’échantillonnage 
Les données de cette étude sont issues d’un design à deux niveaux : un échantillon aléatoire des 
établissements scolaires du canton de Vaud et l’ensemble des élèves de 10ème année des 
établissements sélectionnés. Théoriquement, la structure de la population étudiée (âge, sexe, 
filière, etc.) devrait se retrouver dans l’échantillon utilisé pour les analyses. Cependant, le hasard 
de l’échantillon particulier obtenu à l’aide du design décrit ci-dessus et les non-répondant·e·s 
peuvent faire que la structure de l’échantillon se différencie quelque peu de celle de la population 
étudiée dans l’ensemble du canton de Vaud.  
Il est alors nécessaire de calculer des pondérations afin de corriger un potentiel biais des résultats 
qui ne seraient, alors, pas représentatifs de la population étudiée dans le canton de Vaud. Dans 
notre cas, nous disposions de deux variables, le sexe et la filière, dont nous connaissions la 
distribution exacte tant au sein de la population (statistiques officielles) que de l’échantillon, et 
nous avons déterminé que la relation entre ces deux variables n’était pas exactement la même dans 
la population générale que dans notre échantillon de répondant·e·s. Des pondérations de premier 
niveau ont donc été calculées de manière à s’assurer que la distribution croisée entre le genre et la 
filière dans l’échantillon soit parfaitement similaire à celle observée dans l’ensemble de la 
population étudiée. Ceci nous a permis de présenter des résultats plus représentatifs de la réalité. 
Pour les parents, nous n’avons pas calculé de pondérations. Les résultats ne peuvent donc pas être 
généralisés et ne sont pas représentatifs. Ces données ont été récoltées dans un but exploratoire. 
3.4.2 Prise en compte du design de l’échantillonnage 
L’analyse statistique de données en provenance d’une enquête utilisant un design complexe 
nécessite la prise en compte de ce design dans tous les calculs. Autrement il y a un risque important 
de sous-estimer la variabilité des données et, par conséquent, d’aboutir à des intervalles de 
confiance trop étroits et des p-valeurs trop petites. Dans notre cas, nous utilisons donc les 
pondérations d’échantillonnage de manière systématique pour tous les calculs statistiques 
concernant les jeunes, de manière à obtenir des résultats les plus représentatifs possible.  
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3.4.3 Tests statistiques 
Les analyses statistiques ont été faites avec le logiciel STATA 16 (StataCorp, USA) en tenant compte 
des pondérations. Nous avons utilisé le test du chi2 pour comparer la distribution des variables 
catégorielles et le test t de Student pour comparer la moyenne des variables continues entre filles 
et garçons. Le niveau de signification a été établi à 1%. 
 
4  Résultats - jeunes 
Raisons de santé 317 26 
4 Résultats - jeunes 
4.1 Données sociodémographiques 
L’échantillon comporte presque le même nombre de garçons que de filles, avec un âge moyen 
inférieur à 14 ans, les filles étant légèrement mais significativement plus jeunes que les garçons. La 
distribution ville/campagne est également très similaire. Dans deux-tiers des cas ils·elles vivent avec 
leurs deux parents et un jeune sur vingt rapporte que le niveau socioéconomique familial est en-
dessous de la moyenne. Cependant, il y a significativement plus de garçons qui rapportent que le 
SES de leur famille est au-dessus de la moyenne. La grande majorité (81%) des jeunes sont nés en 
Suisse (Tableau 1). 
Tableau 1  Données sociodémographiques par sexe 
 Filles Garçons Total 
pvaleur 
 n % n % n % 
Sexe        
Filles 1497 100.0   1497 49.8  
Garçons   1509 100.0 1509 50.2  
Âge moyen 1497 13.6 ±.02 1509 13.8 ±.02 3006 13.7 ±.01 <.01 
Lieu d’habitation       nsb 
Campagne, village 700 46.8 717 47.5 1417 47.1  
Ville, banlieue ville 797 53.2 792 52.5 1589 52.9  
Situation des parents       ns 
Parents ensemble 1016 67.8 1048 69.5 2064 68.6  
Autre 482 32.2 461 30.5 942 31.4  
Perception SSEc famille       <.01 
Au-dessus de la moyenne 207 13.8 299 19.8 506 16.8  
Dans la moyenne 1215 81.1 1128 74.8 2343 77.9  
En-dessous de la moyenne 76 5.1 82 5.4 157 5.2  
Lieu de naissance       ns 
Suisse 1199 80.0 1231 81.6 2430 80.8  
Autre 299 20.0 278 18.4 576 19.2  
 
 
                                                          
b ns = non significatif, ce qui signifie que les garçons et les filles ne se différencient pas sur cette variable 
c Statut socio-économique 
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Les garçons rapportent une relation significativement meilleure avec leur père et leur mère et, 
globalement, la relation avec la mère est meilleure qu’avec le père. Il est quand même important 
de remarquer que les jeunes enquêté·e·s considèrent qu’ils·elles ont une très bonne relation avec 
leurs parents (Tableau 2). 
Tableau 2  Evaluation de la relation avec mère et père (sur une échelle de 1 [Très mauvaise] 
à 10 [Excellente]) par sexe (moyenne ± erreur standard) 
 Filles Garçons Total pvaleur 
 n moyenne n moyenne n moyenne 
Relation avec mère  1461 8.4 ±.06 1467 8.7 ±.04 2928 8.6 ±.04 <0.1 
Relation avec père  1449 7.6 ±.08 1452 8.2 ±.06 2901 7.9 ±.0.5 <.01 
 
4.2 Données académiques 
Il y a significativement plus de garçons en voie générale et plus de filles en voie pré-gymnasiale qui 
ont participé à cette étude. La plupart des répondant·e·s considèrent être dans la moyenne et 
moins de 8% se considèrent comme étant des moins bon·ne·s élèves (Tableau 3). 
Tableau 3  Données académiques 10ème année par sexe 
 Filles Garçons Total pvaleur 
 n % n % n % 
Filière       <.01 
VP 713 47.6 627 41.6 1340 44.6  
VG 789 52.4 882 58.4 1666 55.4  
Perception performance scolaire       ns 
Bon·ne élève 320 21.4 371 24.6 691 23.0  
Elève dans la moyenne 1058 70.7 1025 68.0 2084 69.3  
Moins bon·ne élève 119 7.9 112 7.4 231 7.7  
 
4.3 Utilisation des écrans et d’Internet 
Presque tous les jeunes utilisent leur smartphone pour se connecter à Internet. L’ordinateur est 
l’appareil utilisé en deuxième, par environ deux-tiers d’entre eux·elles. Par contre, la console est 
largement et significativement plus utilisée par les garçons. Cependant, quand on leur demande de 
ne choisir qu’un seul appareil, c’est largement le smartphone qu’ils·elles utilisent. L’utilisation de 
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cet appareil est significativement plus fréquente chez les filles, tandis que l’ordinateur (qui apparait 
très loin après le premier choix) est plus utilisé par les garçons. Par rapport à l’appareil utilisé 
comme écran, qu’il y ait une connexion à Internet ou pas, c’est de nouveau majoritairement le 
smartphone (83%) chez les filles, les autres options représentant des proportions très petites. La 
distribution est différente chez les garçons : même si le smartphone reste le premier choix, il ne 
représente plus que 60%, tandis qu’un sur 5 utilise la console et un sur 8 l’ordinateur. Cette 
différence significative entre les sexes s’explique très probablement par le fait que les garçons 
jouent beaucoup plus fréquemment que les filles (voir plus bas) (Tableau 4). 
Tableau 4  Appareil(s) utilisé(s) avec écran par sexe 
 Filles Garçons Total 
pvaleur 
 n % n % n % 
Appareil(s) utilisé(s) pour se connecter à Internet (choix multiples)  
Smartphone 1466 97.9 1429 94.7 2895 96.3 <0.1 
Console 348 23.2 960 63.6 1308 43.5 <0.1 
Ordinateur 956 63.8 1033 68.5 1989 66.1 ns 
Tablette tactile 627 41.8 601 39.8 1227 40.8 ns 
Télévision 818 54.6 877 58.1 1694 56.4 ns 
Principal appareil utilisé pour se connecter à Internet (choix unique) <0.1 
Smartphone 1267 84.8 1074 71.9 2341 78.4  
Console 9 0.6 135 9.1 144 4.8  
Ordinateur 135 9.0 205 13.7 339 11.4  
Tablette tactile 51 3.4 52 3.5 103 3.4  
Télévision 33 2.2 27 1.8 60 2.0  
Principal appareil utilisé avec écran – connecté ou pas (choix unique) <0.1 
Smartphone 1241 83.1 894 59.9 2136 71.5  
Console 36 2.4 290 19.4 326 10.9  
Ordinateur 86 5.8 196 13.1 282 9.5  
Tablette tactile 52 3.5 48 3.2 101 3.4  
Télévision 72 4.8 59 3.9 130 4.4  
 
Le thème le plus consulté (75%) sur Internet par les jeunes concerne les loisirs. Cependant, les 
garçons sont significativement plus enclins que les filles à consulter des sites d’informations sur le 
sport, des sites de jeux et des sites avec des informations sur la sexualité ou avec des contenus 
pornographiques. On n’observe pas de différences par rapport aux informations liées à la santé qui 
ne sont consultées que par un.e adolescent.e sur huit (Tableau 5). 
 
 
4  Résultats - jeunes 
Raisons de santé 317 29 
Tableau 5  Thèmes consultés au moins une fois par semaine sur Internet au cours des 30 
derniers jours par sexe 
 Filles Garçons Total pvaleur 
 n % n % n % 
Informations sur la santé 220 14.7 188 12.5 408 13.6 ns 
Informations sur la sexualité 57 3.8 173 11.5 230 7.6 <.01 
Informations sur le sport 399 26.7 892 59.1 1292 43.0 <.01 
Loisirs (musique, cinéma, etc.) 1099 73.4 1157 76.7 2256 75.0 ns 
Sites de jeux 491 32.8 889 58.9 1380 45.9 <.01 
Contenu pornographique 47 3.2 521 34.5 568 18.9 <.01 
 
Globalement, l’activité la plus fréquente les jours d’école au-delà des 2 heures par jour est de parler 
et passer du temps avec sa famille suivie par écouter de la musique. En différenciant par sexe, si 
l’activité qui arrive en deuxième position est la même pour les garçons et les filles, soit de parler / 
passer du temps avec la famille, l’activité la plus fréquente est regarder des vidéos pour les garçons 
et écouter de la musique pour les filles. Pour les filles, l’utilisation des réseaux sociaux vient en 
troisième option, tandis que pour les garçons il s’agit d’écouter de la musique. De grandes 
différences apparaissent entre les filles et les garçons en termes d’activités, notamment le sport et 
les jeux d’ordinateur avec davantage de garçons rapportant ces activités et les filles qui sont plus 
nombreuses à utiliser les réseaux sociaux. L’activité la moins fréquente les jours d’école au-delà des 
2 heures est lire un livre hors de l’école (~7%) (Tableau 6). 
Tableau 6  Activités jours d’école > 2 heures / jour par sexe 
 Filles Garçons Total pvaleur 
 n % n % n % 
Regarder la télévision 174 11.6 183 12.1 357 11.9 ns 
Lire un livre (hors école) 125 8.3 75 5.0 200 6.6 <.01 
Faire du sport 290 19.4 527 35.0 817 27.2 <.01 
Jouer à des jeux sur ordinateur ou 
console (pas en ligne) 
62 4.1 223 14.7 285 9.5 <.01 
Jouer à des jeux sur ordinateur ou 
console (en ligne) 
118 7.9 532 35.3 651 21.6 <.01 
Faire les devoirs / réviser 288 19.2 196 13.0 483 16.1 <.01 
Utiliser les réseaux sociaux 642 42.9 365 24.2 1008 33.5 <.01 
Parler / passer du temps avec famille 755 50.4 635 42.1 1390 46.2 <.01 
Envoyer des messages 339 22.6 242 16.1 581 19.3 <.01 
Regarder des séries 551 36.8 406 26.9 956 31.8 <.01 
Écouter de la musique 778 52.0 586 38.9 1364 45.4 <.01 
Regarder des vidéos 424 28.3 669 44.4 1094 36.4 <.01 
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Globalement, pendant les weekends et les vacances, la principale activité au-delà des 2 heures par 
jour reste parler / passer du temps avec sa famille. Si pour les filles c’est cette même activité qui 
reste première, pour les garçons, en revanche, c’est jouer à des jeux sur ordinateur ou console en 
ligne suivie de près par parler / passer du temps avec sa famille démontrant que cette activité reste 
importante pour les deux sexes. Les garçons continuent à faire plus de sport que les filles. Le temps 
de lecture pendant les jours de weekend ou vacances reste très similaire à celui les jours d’école 
(Tableau 7). 
Tableau 7  Activités weekend et vacances > 2 heures / jour par sexe 
 Filles Garçons Total pvaleur 
 n % n % n % 
Regarder la télévision 260 17.4 238 15.8 499 16.6 ns 
Lire un livre (hors école) 159 10.6 75 5.0 234 7.8 <.01 
Faire du sport 225 15.0 555 36.8 780 26.0 <.01 
Jouer à des jeux sur ordinateur ou 
console (pas en ligne) 
68 4.5 282 18.7 350 11.6 <.01 
Jouer à des jeux sur ordinateur ou 
console (en ligne) 
110 7.4 743 49.2 853 28.4 <.01 
Faire les devoirs / réviser 215 14.4 142 9.4 358 11.9 <.01 
Utiliser les réseaux sociaux 714 47.6 382 25.3 1096 36.4 <.01 
Parler / passer du temps avec 
famille 
936 62.5 734 48.6 1670 55.5 <.01 
Envoyer des messages 347 23.2 216 14.3 563 18.7 <.01 
Regarder des séries 647 43.2 434 28.8 1082 36.0 <.01 
Ecouter de la musique 725 48.4 548 36.3 1273 42.3 <.01 
Regarder des vidéos 438 29.2 699 46.3 1137 37.8 <.01 
 
Près d’un tiers des jeunes passent quatre heures au plus devant un écran par jour, sans différence 
entre les sexes. À peu près la même proportion (34%) pense que leur usage d’écran est au-dessus 
de la norme. Par rapport à l’utilisation d’Internet, une fille sur 4 et un garçon sur 5 rapportent y 
passer 4 heures ou plus par jour. De nouveau, près d’un tiers (31.2%) pensent que leur utilisation 
est au-dessus de la norme. On n’observe pas de différences significatives entre sexes (Tableau 8). 
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Tableau 8  Usage des écrans et d'Internet par sexe 
 Filles Garçons Total pvaleur 
 n % n % n % 
Usage d’un écran (connecté ou pas) / jour       ns 
Aucun 4 0.2 8 0.5 11 0.4  
30 minutes ou moins 22 1.4 27 1.8 48 1.6  
30 minutes à 1h 110 7.3 108 7.2 218 7.3  
1h à 2h 274 18.3 265 17.5 539 17.9  
2h à 3h 343 22.9 351 23.3 694 23.1  
3h à 4h 283 18.9 281 18.6 564 18.8  
4 heures ou plus 462 30.9 469 31.1 932 31.0  
Evaluation de son utilisation d’écran (connecté ou pas)     ns 
Au-dessus de la norme / excessive 526 35.1 496 32.9 1022 34.0  
Dans la norme 731 48.8 742 49.2 1473 49.0  
En-dessous de la norme 71 4.7 91 6.0 162 5.4  
Ne sait pas 170 11.3 179 11.9 349 11.6  
Usage d’Internet / jour       ns 
Aucun 20 1.3 16 1.0 35 1.2  
30 minutes ou moins 99 6.6 78 5.1 177 5.9  
30 minutes à 1h 186 12.4 172 11.4 358 11.9  
1h à 2h 292 19.5 347 23.0 639 21.2  
2h à 3h 345 23.0 312 20.7 657 21.9  
3h à 4h 245 16.4 211 14.0 456 15.2  
4 heures ou plus 310 20.7 373 24.7 683 22.7  
Evaluation de son utilisation d’Internet       ns 
Au-dessus de la norme / excessive 481 32.1 456 30.2 937 31.2  
Dans la norme 769 51.4 799 53.0 1569 52.2  
En-dessous de la norme 94 6.3 118 7.8 212 7.0  
Ne sait pas 153 10.2 135 9.0 288 9.6  
Usage problématique d’Internet (IAT) 193 12.9 144 9.6 337 11.2 ns 
 
4.4 Règles parentales 
La moitié des parents autorisent leurs enfants à aller sur Internet aussi souvent qu’ils le souhaitent, 
et un tiers les autorisent à y rester aussi longtemps qu’ils le souhaitent. Les jeunes dont les parents 
leur disent qu’ils n’ont pas le droit d’aller sur Internet, qui fixent une heure limite ou qui leur 
demandent de se déconnecter sont minoritaires, mais, dans ce dernier cas, significativement plus 
fréquent chez les garçons. Seulement un quart des parents demandent à leurs enfants d’éteindre 
leur smartphone (Tableau 9). 
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Tableau 9  Règles sur le temps passé sur Internet / écran par sexe 
 Filles Garçons Total pvaleur 
 n % n % n % 
Parents autorisent à aller sur Internet aussi 
souvent que souhaité (fréquence / nombre de 
fois) – tout à fait / assez d’accord 
698 46.6 777 51.5 1475 49.1 ns 
Parents autorisent à aller sur Internet aussi 
longtemps que souhaité (durée) – tout à fait / 
assez d’accord 
506 33.8 562 37.2 1068 35.5 ns 
Parents disent que l’enfant n’a pas le droit 
d’aller sur Internet – très souvent / souvent 
195 13.0 222 14.7 418 13.9 ns 
Parents fixent une heure limite pour aller sur 
Internet – très souvent / souvent 
613 41.0 621 41.2 1235 41.1 ns 
Parents demandent de se déconnecter – très 
souvent / souvent 
426 28.4 516 34.2 941 31.3 <.01 
Parents demandent d’éteindre le smartphone 
– très souvent / souvent 
395 26.4 355 23.6 751 25.0 ns 
Moyenne de l’échelle sur les règles par 
rapport au temps passé sur Internet (de 6 à 
30, une valeur plus élevée indiquant des 
règles plus strictes) 
1458 16.5 1442 16.5 2900 16.5 ns 
 
Les parents qui permettent à leurs enfants de faire ce qu’ils souhaitent sur Internet, de visiter tous 
les sites ou d’avoir des contacts avec n’importe qui en ligne sont clairement minoritaires. 
Cependant, ils sont significativement plus permissifs avec les garçons qu’avec les filles (Tableau 10). 
Tableau 10  Règles sur les activités et le contenu en ligne par sexe 
 Filles Garçons Total pvaleur 
 n % n % n % 
Parents permettent de faire ce qui est souhaité sur 
Internet (assez / totalement vrai) 
527 35.2 659 43.7 1187 39.5 <.01 
Parents permettent de visiter tous les sites Internet 
(assez / totalement vrai) 
356 23.8 517 34.3 873 29.0 <.01 
Parents permettent d’avoir des contacts avec 
n’importe qui en ligne (assez / totalement vrai) 
241 16.1 468 31.1 710 23.6 <.01 
Moyenne de l’échelle sur les règles sur le contenu 
de l’usage d’Internet (de 3 à 15, une valeur plus 
élevée indiquant des règles plus strictes) 
1497 7.8 1509 9.0 3006 8.4 <.01 
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Les jeunes rapportent que les discussions avec leurs parents au sujet d’Internet sont rares, sans 
différence entre filles et garçons (Tableau 11). 
Tableau 11  Discussion avec les parents (souvent / très souvent) par sexe 
 Filles Garçons Total 
pvaleur 
 n % n % n % 
Du temps passé sur Internet 240 16.1 270 17.9 511 17.0 ns 
Des personnes en contact sur Internet 248 16.6 227 15.1 475 15.8 ns 
De ce que l’enfant fait sur Internet 191 12.8 200 13.2 391 13.0 ns 
Du contenu vu sur Internet 252 16.8 221 14.7 474 15.8 ns 
Moyenne de l’échelle sur la fréquence de 
communication par rapport à l’usage d’Internet (de 
4 à 20, une valeur plus élevée indiquant une 
meilleure communication) 
1497 9.2 1509 9.0 3006 9.1 ns 
 
La grande majorité des parents autorisent leur enfant à avoir un profil sur les réseaux sociaux, 20% 
les autorisent à donner des informations personnelles et un tiers parlent sur ce qu’il faut faire sur 
Internet. Seulement 21% des jeunes pensent que leurs parents en savent plus sur Internet 
qu’eux·elles. Globalement, on observe aussi des différences significatives entre les deux sexes avec 
les filles qui sont plus contrôlées et moins encouragées à découvrir de nouvelles choses que les 
garçons (Tableau 12). 
Tableau 12  Actions des parents concernant Internet par sexe 
 Filles Garçons Total 
pvaleur 
 n % n % n % 
Autorisent l’enfant à avoir son propre profil sur un 
réseau social 
1300 86.8 1262 83.7 2562 85.2 ns 
Utilisent un contrôle / filtre parental sur certaines 
sites 
405 27.1 330 21.9 736 24.5 <.01 
Encouragent à découvrir de nouvelles choses sur 
Internet 
426 28.4 555 36.8 981 32.6 <.01 
Conseillent comment utiliser Internet 470 31.4 414 27.4 884 29.4 ns 
Aident si difficultés à trouver quelque chose sur 
Internet 
810 54.1 687 45.6 1497 49.8 <.01 
Autorisent à donner des informations personnelles 
(sexe, âge, adresse, etc.) sur Internet 
247 16.5 360 23.9 607 20.2 <.01 
Parlent de ce qu’il faut faire sur Internet 542 36.2 492 32.6 1034 34.4 <.01 
En savent plus sur Internet que leur enfant 317 21.1 308 20.4 625 20.8 ns 
4  Résultats - jeunes 
Raisons de santé 317 34 
4.5 Smartphone 
Presque tous les jeunes interrogé·e·s possèdent un smartphone qu’ils·elles ont reçu, en moyenne, 
à l’âge de 10 ans. Une fille sur cinq et un garçon sur six présentent un usage problématique du 
smartphone, et cette différence est significative (Tableau 13). 
Tableau 13  Possession d'un smartphone et usage problématique par sexe 
 Filles Garçons Total pvaleur 
 n % n % n % 
Possession smartphone 1460 97.5 1433 95.0 2893 96.2 <.01 
Âge moyen premier smartphone 1460 10.4±.05 1433 10.3±.05 2893 10.3±.03 ns 
Usage problématique smartphone 297 20.3 229 16.0 523 18.2 <.01 
 
La moitié des jeunes dorment à côté de leur smartphone et la moitié l’éteignent la nuit, les deux 
étant significativement plus fréquent parmi les filles. Trente pourcent regardent ou se réveillent 
pour le regarder pendant la nuit. Trois-quarts d’entre eux·elles ont leur smartphone à proximité 
pendant qu’ils·elles font leurs devoirs et un quart pense que l’interdiction de ces appareils à l’école 
est une mesure inutile alors qu’ils·elles sont un tiers à considérer qu’elle est utile. Cependant, il y a 
significativement plus de garçons que de filles qui trouvent cette mesure inutile (Tableau 14). 
Tableau 14  Utilisation du smartphone par sexe 
 Filles Garçons Total 
pvaleur 
 n % n % n % 
Dormir à côté du smartphone (table de nuit) 816 55.9 718 50.1 1534 53.0 <.01 
Si non, emplacement nuit       ns 
Chambre (mais éloigné) 111 17.2 120 16.8 231 17.0  
Cuisine 105 16.4 107 14.9 212 15.6  
Salon 216 33.5 279 39.0 495 36.4  
Chambre des parents 47 7.3 75 10.5 122 9.0  
Entrée 58 9.0 44 6.1 102 7.5  
Sac 34 5.2 20 2.8 54 3.9  
Autre 72 11.5 70 9.8 144 10.6  
Smartphone éteint durant la nuit / mode 
avion 
799 54.7 648 45.2 1447 50.0 <.01 
Regarde parfois / se réveille parfois pour 
regarder smartphone durant la nuit 
441 30.2 414 28.9 855 29.5 ns 
Smartphone à proximité lors des devoirs 1136 77.8 1013 70.7 2149 74.3 <.01 
Avis sur l’interdiction des smartphones à l’école      <.01 
Mesure utile 478 31.9 478 31.7 956 31.8  
Mesure ni utile ni inutile 725 48.4 596 39.5 1321 44.0  
Mesure inutile 294 19.7 434 28.8 729 24.2  
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4.6 Réseaux sociaux 
Instagram et Snapchat sont les réseaux sociaux les plus utilisés par les jeunes, significativement plus 
par les filles. Les résultats confirment que Facebook est très peu utilisé, surtout par les filles. La 
principale raison rapportée pour utiliser les réseaux sociaux est de garder un lien avec des ami·e·s 
et la seconde est de regarder ce que font les autres, toutes les deux significativement plus 
fréquentes chez les filles. Presque tous les jeunes utilisent l’application WhatsApp, alors que son 
utilisation est interdite au moins de 16 ans (Tableau 15).  
Tableau 15  Réseaux sociaux utilisés et raison(s) de leur utilisation, utilisation de WhatsApp 
par sexe 
 Filles Garçons Total 
pvaleur 
 n % n % n % 
Réseaux sociaux (choix multiples)        
Facebook 186 12.4 347 23.0 532 17.7 <.01 
Instagram 1294 86.4 1213 80.4 2507 83.4 <.01 
Snapchat 1274 85.0 1043 69.1 2316 77.1 <.01 
Pinterest 607 40.6 167 11.0 774 25.7 <.01 
Twitter 256 17.1 449 29.7 705 23.4 <.01 
Musical.ly 250 16.7 95 6.3 345 11.5 <.01 
TikTok 796 53.1 316 21.0 1112 37.0 <.01 
Discord 18 1.2 50 3.3 68 2.3 <.01 
Houseparty 18 1.2 6 0.4 24 0.8 ns 
Reddit 4 0.3 22 1.5 26 0.9 <.01 
Aucun 46 3.1 112 7.5 159 5.3 <.01 
Je ne sais pas 8 0.5 12 0.8 20 0.7 ns 
Autre 8 0.6 6 0.4 14 0.5 ns 
Raison(s) utilisation réseaux sociaux (choix multiples)      
Garder un lien avec ami·e·s 818 88.0 784 83.5 1602 85.7 ns 
Pouvoir plus s’exprimer, dire ce 
que vous n’oseriez pas dire en face 
179 19.2 161 17.1 339 18.2 ns 
Poster des photos / vidéos – 
montrer votre vie / vos activités 
522 56.1 398 42.4 920 49.2 <.01 
Echanger des photos / vidéos avec 
une personne particulière 
390 41.9 330 35.2 720 38.5 <.01 
Obtenir des j’aime / like 222 23.8 238 25.3 459 24.6 ns 
Devenir influenceur / influenceuse 74 7.9 82 8.8 156 8.4 ns 
Regarder ce que font les autres 657 70.6 559 59.5 1216 65.0 <.01 
Echanger des informations 371 39.9 419 44.7 791 42.3 ns 
S’entraider pour les devoirs 546 58.7 488 52.0 1034 55.3 ns 
Organiser des événements 469 50.4 427 45.5 896 48.0 ns 
Application WhatsApp utilisée 1441 96.2 1443 95.6 2883 95.9 ns 
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4.7 Points positifs Internet / médias numériques 
Les principaux points positifs par rapport à Internet sont les mêmes pour les deux sexes, mais avec 
un ordre de préférence différent. La communication avec les ami·e·s, écouter de la musique et 
l’accès rapide aux informations sont les trois principaux points positifs d’Internet pour les filles, 
tandis que pour les garçons, c’est l’accès rapide aux informations, la communication avec les ami·e·s 
et écouter de la musique. Moins d’un pour cent des jeunes pensent qu’Internet n’a aucun point 
positif (Tableau 16). 
Tableau 16  Points positifs d'Internet par sexe 
 Filles Garçons Total pvaleur 
 n % n % n % 
Accès rapide aux informations 728 48.7 876 58.1 1605 53.4 <.01 
Connexion au monde entier 220 14.7 252 16.7 472 15.7 ns 
Communication avec les ami·e·s 870 58.1 777 51.5 1647 54.8 <.01 
Communication avec la famille 454 30.3 364 24.1 818 27.2 <.01 
Achats sur Internet 134 8.9 204 13.5 338 11.2 <.01 
Écouter de la musique 837 55.9 535 35.5 1373 45.7 <.01 
Regarder des séries 369 24.7 220 14.6 590 19.6 <.01 
Pour faire bouger / soutenir des causes 
(grève environnement par exemple) 
78 5.2 49 3.2 126 4.2 ns 
Sortir de l’isolement 27 1.8 14 0.9 41 1.4 ns 
Etre moins timide – oser plus 31 2.1 17 1.1 47 1.6 ns 
Jouer en ligne 60 4.0 423 28.0 483 16.1 <.01 
Informations sur la santé 36 2.4 25 1.7 62 2.1 ns 
Informations sur la sexualité 12 0.8 12 0.8 24 0.8 ns 
Accès à la pornographie 6 0.4 141 9.4 148 4.9 <.01 
Aider pour les devoirs 230 15.4 109 7.2 339 11.3 <.01 
Créativité, création de contenu (vidéo 
YouTube par exemple) 
130 8.7 153 10.1 282 9.4 ns 
Pour s’organiser 46 3.1 29 1.9 75 2.5 ns 
Augmenter la complicité avec certaines 
personnes 
46 3.1 23 1.5 68 2.3 <.01 
Apprendre à être plus critique 17 1.1 25 1.6 41 1.4 ns 
Facilité dans les partages 16 1.0 18 1.2 33 1.1 ns 
S’évader et se détendre 120 8.0 163 10.8 282 9.4 ns 
Aucun point positif 2 0.1 12 0.8 14 0.5 <.01 
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Tandis que les filles auraient souhaité acquérir des compétences par rapport à la 
sécurisation/protection des données personnelles, les garçons ont plutôt tendance à rapporter 
vouloir apprendre à coder/programmer. Un 10% des jeunes rapporte ne souhaiter acquérir aucune 
compétence numérique (Tableau 17). 
Tableau 17  Compétence(s) numérique(s) que les jeunes auraient souhaité acquérir durant 
leur scolarité par sexe 
 Filles Garçons Total 
pvaleur 
 n % n % n % 
Sécuriser / protéger les appareils 
électroniques 
504 33.6 628 41.6 1132 37.6 <.01 
Sécuriser / protéger ses données 
personnelles 
872 58.2 711 47.1 1583 52.7 <.01 
Rechercher des informations vérifiées / 
avoir un regard critique sur ce qu’on 
peut trouver sur Internet 
374 25.0 336 22.3 710 23.6 ns 
Savoir gérer son identité numérique 
(photo, vidéo) 
484 32.3 391 25.9 875 29.1 <.01 
Développer / créer du contenu 
numérique 
276 18.4 530 35.1 806 26.8 <.01 
Coder / programmer 373 24.9 803 53.2 1176 39.1 <.01 
Résoudre des problèmes techniques 364 24.3 478 31.7 842 28.0 <.01 
Traitement de texte 249 16.6 203 13.5 452 15.0 ns 
Utiliser un courriel / mail 263 17.6 226 15.0 490 16.3 ns 
Être sensibilisé·e aux droits d’auteur 270 18.0 226 15.0 495 16.5 ns 
Aucune 167 11.2 142 9.4 309 10.3 ns 
4.8 Santé 
Sur la base du poids et de la taille qu’ils·elles rapportent, quatorze pourcent des jeunes sont en 
surpoids ou obèses. Ceci est significativement plus fréquent parmi les garçons (16.1%) que parmi 
les filles (12.2%). D’un autre côté, les garçons rapportent significativement plus de jours d’activité 
physique que les filles et sont plus nombreux (64.6% vs. 43.4%) à pratiquer du sport au moins 2-3 
fois par semaine en dehors de l’école (Tableau 18). 
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Tableau 18  Poids et activité physique par sexe 
 Filles Garçons Total Filles 
pvaleur 
 n % n % n % 
Indice de masse corporelle       <.01 
Sous-poids 37 2.5 19 1.3 56 1.9  
Normal 1278 85.3 1247 82.7 2525 84.0  
Surpoids 171 11.4 208 13.8 379 12.6  
Obésité 12 0.8 35 2.3 47 1.5  
Jours d’activité 60 min au cours 
des 7 derniers jours (moyenne) 
1497 2.8 1509 3.5 3006 3.2 <.01 
Sport pratiqué hors école       <.01 
Oui, tous les jours 185 12.4 371 24.6 556 18.5  
Oui, 2-3 fois par semaine 464 31.0 603 40.0 1068 35.5  
Oui, environ 1 fois par semaine 395 26.4 246 16.3 640 21.3  
Non 453 30.2 289 19.1 741 24.7  
 
Les jeunes rapportant des problèmes de santé sont minoritaires, mais les filles sont 
significativement plus nombreuses à en rapporter que les garçons (à l’exception des problèmes 
ostéo-articulaires). Pour les deux sexes, les problèmes de sommeil sont les plus fréquents. Tandis que 
la grande majorité des jeunes expriment un bien-être émotionnel, ceci est bien plus fréquent parmi 
les garçons (83.6%) que parmi les filles (65.4%), et cette différence est significative (Tableau 19). 
Tableau 19  Problèmes de santé et bien-être émotionnel par sexe 
 Filles Garçons Total 
pvaleur 
 n % n % n % 
Mal de dos 12 mois (au moins 
une fois par semaine) 
253 16.9 179 11.9 432 14.4 <.01 
Problèmes de poids 12 mois (au 
moins une fois par semaine) 
110 7.4 60 4.0 170 5.7 <.01 
Maux de tête 12 mois (au moins 
une fois par semaine) 
356 23.8 131 8.7 487 16.2 <.01 
Douleurs muscles, os, 
articulations 12 mois (au moins 
une fois par semaine) 
359 24.0 355 23.5 714 23.7 ns 
Problèmes de sommeil 12 mois 
(au moins une fois par semaine) 
519 34.7 391 25.9 910 30.3 <.01 
Bien-être émotionnel 980 65.4 1262 83.6 2242 74.6 <.01 
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La majorité des jeunes (60.9%) ne consomment jamais de boissons énergisantes, et seulement 1.9% 
des filles et 4.4% des garçons le font de manière journalière, cette différence étant significative. 
Dans deux-tiers des cas ils·elles les consomment pour leur goût. Il faut quand même signaler que 
15.6% d’entre eux·elles les consomment pour rester éveillé·e·s en cours, 8.6% pour rester éveillé·e·s 
plus longtemps, et 4% parce qu’ils·elles ne dorment pas assez. Les garçons les consomment 
significativement plus fréquemment pour le sport que les filles. (Tableau 20). 
Tableau 20  Consommation de boissons énergisantes par sexe 
 Filles Garçons Total 
pvaleur 
 n % n % n % 
Boissons énergisantes / semaine       <.01 
Jamais 992 66.2 838 55.5 1830 60.9  
Moins d’une fois 241 16.1 299 19.8 540 18.0  
Une fois 128 8.5 160 10.6 287 9.6  
2 à 4 jours 90 6.0 117 7.8 208 6.9  
5 à 6 jours 17 1.2 28 1.9 46 1.5  
Une fois par jour 15 1.0 23 1.5 38 1.3  
Plusieurs fois par jour 14 0.9 44 2.9 58 1.9  
Raison(s) consommation boissons énergisantes      
Pour le sport 61 12.2 227 33.9 289 24.5 <.01 
Pour rester éveillé·e en cours 67 13.3 116 17.3 183 15.6 ns 
Parce que mes ami·e·s en 
boivent 
37 7.3 29 4.3 65 5.6 ns 
Pour leur goût 347 68.7 439 65.4 786 66.9 ns 
Pour essayer 26 5.2 45 6.6 71 6.0 ns 
Parce que j’aime leur 
emballage / look 
5 1.0 21 3.2 27 2.3 ns 
Parce que j’ai besoin d’énergie 67 13.3 88 13.2 156 13.2 ns 
Pour faire mes devoirs 9 1.8 15 2.3 25 2.1 ns 
Parce que je ne dors pas assez 15 3.0 33 4.9 48 4.0 ns 
Pour rester éveillé·e plus 
longtemps 
42 8.2 59 8.8 101 8.6 ns 
Pour passer la faim 54 10.6 57 8.5 111 9.4 ns 
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4.9 Autres pratiques 
Deux-tiers des jeunes n’ont jamais reçu d’image à caractère sexuel sans l’avoir demandée, mais 
parmi celles et ceux qui en ont reçu, un quart des filles et plus de la moitié des garçons connaissaient 
personnellement la personne sur l’image, cette différence étant significative (Tableau 21). 
Tableau 21  Recevoir une image à caractère sexuel par sexe 
 Filles Garçons Total  
 n % n % n % pvaleur 
A reçu image à caractère sexuel sans en avoir demandé   ns 
Jamais 972 64.9 971 64.4 1943 64.6  
Une fois 247 16.5 225 14.9 472 15.7  
Plusieurs fois 278 18.6 313 20.7 591 18.7  
Personne sur l’image reçue 
était connue (oui) 
145 27.6 308 57.3 453 42.6 <.01 
 
Bien que l’immense majorité des jeunes interrogé·e·s n’aient jamais envoyé une image à caractère 
sexuel d’eux·elles-mêmes, il y a quand même un pourcentage non négligeable (7%) d’entre 
eux·elles qui l’ont fait à l’âge de 14 ans. Parmi ceux·celles qui l’ont fait, 37% des filles et 43% des 
garçons étaient totalement nu·e·s sur l’image (Tableau 22). 
Tableau 22  Envoyer une image de soi à caractère sexuel par sexe 
 Filles Garçons Total 
pvaleur 
 n % n % n % 
A envoyé image à caractère sexuel de soi-même     ns 
Jamais 1392 92.9 1404 93.1 2796 93.0  
Une fois 50 3.3 61 4.0 110 3.7  
Plusieurs fois 56 3.7 44 2.9 100 3.3  
Contenu de l’image envoyée / des images envoyées (choix multiples si plusieurs fois)   
Position suggestive mais habillé·e 24 22.3 27 26.3 51 24.3 ns 
Partiellement nu·e 66 62.2 39 37.3 105 49.8 <.01 
Nu·e 39 37.0 45 42.7 84 39.8 ns 
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À nouveau, bien que la grande majorité des jeunes enquêté·e·s disent ne jamais avoir partagé une 
image à caractère sexuel d’une autre personne, 7% des garçons et environ 3% des filles l’ont fait au 
moins une fois, et cette différence est significative. Parmi ceux·celles qui l’ont fait, une large 
majorité connaissait personnellement la personne sur l’image (74%). Pour les deux sexes, la 
principale raison évoquée pour avoir partagé l’image d’une autre personne sans son consentement 
était pour rire (Tableau 23). 
Tableau 23  Partager une image à caractère sexuel d'une autre personne par sexe 
 Filles Garçons Total 
pvaleur 
 n % n % n % 
A partagé une image à caractère sexuel d’une autre personne sans son consentement (oui)  <.01 
Jamais 1449 96.7 1403 93.0 2852 94.9  
Une fois 33 2.2 62 4.1 94 3.1  
Plusieurs fois 16 1.1 44 2.9 60 2.0  
Personne connue sur l’image partagée 
sans consentement (oui) 
40 81.7 75 70.7 114 74.2 ns 
Raison(s) du partage sans consentement        
Pour se venger / rupture amoureuse 11 23.3 14 13.0 25 16.2 ns 
Pour me vanter / rendre intéressant·e 2 4.5 13 12.1 15 9.7 ns 
Pour rire 22 45.5 55 51.8 77 49.8 ns 
Pour me faire accepter dans un groupe 1 1.2 3 2.9 4 2.3 ns 
Parce que sous le choc de recevoir un 
tel contenu 
10 21.3 12 11.6 23 14.7 ns 
Besoin de conseils / d’un avis 5 9.7 7 6.5 12 7.5 ns 
Ne s’est pas rendu·e compte 8 16.3 20 18.8 28 18.0 ns 
Par jalousie / méchanceté 2 3.6 2 1.9 4 2.4 ns 
Pression pour partager 2 3.8 9 8.1 10 6.7 ns 
 
Un·e jeune sur vingt décrit avoir été victime de cyber-intimidation au moins une fois par semaine 
au cours des 12 derniers mois, la prévalence étant légèrement plus élevée parmi les garçons 
(Tableau 24). 
Tableau 24  Cyber-intimidation par sexe 
 Filles Garçons Total 
pvaleur 
 n % n % n % 
Victime de cyber-intimidation (au moins 
une fois par semaine, 12 mois) 
68 4.5 88 5.8 156 5.2 ns 
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La majorité des garçons (80.2%) et la moitié des filles (51%) ont déjà joué à des jeux gratuits dans 
lesquels il est possible de payer. Les garçons sont beaucoup plus nombreux que les filles à avoir 
déjà dépensé de l’argent réel dans ce type de jeux et pour des coffres à butin (loot boxes). Toutes 
ces différences sont significatives (Tableau 25). 
Tableau 25  Jeux gratuits free-to-play et coffres à butin (loot boxes) par sexe 
 Filles Garçons Total 
pvaleur 
 n % n % n % 
Déjà joué à des jeux gratuits dans lesquels 
il est possible de payer (free-to-play) 
764 51.0 1209 80.2 1974 65.7 <.01 
Déjà dépensé argent réel dans un jeu 
gratuit (free-to-play) 
211 27.7 884 73.1 1096 55.5 <.01 
Déjà dépensé argent réel pour coffre à 
butin (loot box) 
104 6.9 584 38.7 688 22.9 <.01 
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5 Résultats – parents 
5.1 Données sociodémographiques 
Trois-quarts des parents ayant répondu au questionnaire sont des mamans. L’âge moyen des 
répondant·e·s est de 46 ans. Deux-tiers d’entre eux vivent avec leurs enfants et la majorité 
travaillent (à temps complet ou partiel). La majorité des répondant·e·s sont de nationalité suisse et 
43.3% ont fait des études universitaires. Un parent sur onze déclare avoir un niveau 
socioéconomique familial en-dessous de la moyenne alors qu’un tiers pensent être au-dessus de la 
moyenne (Tableau 26)  
Tableau 26  Données sociodémographiques 
 Total 
 n % 
Parents   
Mère 88 73.3 
Père 30 25.0 
Beau-père 2 1.7 
Âge moyen 120 46.2 ±.04 
Situation actuelle   
Vit avec mère ou père de l’enfant 78 65.5 
Vit avec partenaire mais ce n’est pas 
la mère ou le père 
14 11.8 
Vit seul·e avec l’enfant 17 14.3 
Autre 10 8.4 
Occupation actuelle   
Travail plein temps 45 36.9 
Travail temps partiel 55 45.1 
AI / AVS 2 1.6 
Femme / Homme au foyer 11 9.0 
Formation 3 2.5 
Chômage 3 2.5 
Aide sociale 1 0.8 
Recherche emploi 2 1.6 
Indépendant 2 1.6 
Lieu de naissance   
Suisse 83 69.2 
Autre 37 30.8 
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 Total 
 n % 
Formation (plus haut degré atteint)   
Ecole obligatoire 14 11.7 
Apprentissage 27 22.5 
Maturité professionnelle 3 2.5 
Ecole diplôme / culture générale 5 4.2 
Gymnase 11 9.2 
Université 52 43.3 
Autre 8 6.7 
Perception niveau socio-économique famille 
Au-dessus de la moyenne 39 32.5 
Dans la moyenne 70 58.3 
En-dessous de la moyenne 11 9.2 
 
5.2 Préoccupations parentales 
La seule préoccupation partagée par plus de la moitié des parents est la durée du temps passé en 
ligne ou à utiliser un appareil numérique (55.4%), suivie de près par la cyber-intimidation et le 
harcèlement en ligne (48.5%). En revanche, la quantité de contenu à teneur sexuelle ou violente ne 
préoccupe qu’un peu plus d’un quart des parents enquêtés, et 6.9% d’entre eux déclarent n’avoir 
aucune préoccupation par rapport à l’utilisation d’Internet de leur enfant (Tableau 27). 
Tableau 27  Préoccupations parentales utilisation Internet 
 Total 
 n % 
Désinformation et nécessité de prouver que l’information en ligne est vraie 10 9.9 
Quantité de contenu à teneur sexuelle 26 25.7 
Quantité de contenu à teneur violente 26 25.7 
Cyber-intimidation et harcèlement en ligne 49 48.5 
Société recueillant les renseignements personnels 9 8.9 
Durée passée en ligne ou à utiliser un appareil numérique 56 55.4 
Parler à des personnes inconnues 27 26.7 
Publier des renseignements personnels ou photos en ligne 25 24.7 
Sexting – envoi de contenu à caractère sexuel 19 18.8 
Quantité de publicité 3 3.0 
Stéréotypes associés à la race, ethnie ou racisme 4 4.0 
Stéréotypes de genre / sexuels 6 5.9 
Aucune 7 6.9 
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Un tiers des parents se disent très préoccupés par le temps que leur enfant passe avec un appareil 
numérique (Tableau 28). 
Tableau 28  Préoccupation quant au temps passé avec un appareil numérique 
 Total 
 n % 
Très préoccupé 36 36.4 
Quelque peu préoccupé 38 38.4 
Pas trop préoccupé 18 18.2 
Pas du tout préoccupé 5 5.0 
Ne sait pas 2 2.0 
 
5.3 Thématiques abordées par l’enfant 
Globalement, toutes les thématiques proposées sont rapportées par une minorité des parents. Le 
contenu violent et la cyber-intimidation/harcèlement en ligne sont les sujets les plus fréquemment 
abordés par l’enfant avec ses parents (Tableau 29). 
Tableau 29  Thématiques que l'enfant a abordé avec ses parents 
 Total 
 n % 
Cyber-intimidation – harcèlement en ligne 30 30.0 
Sexting – envoi électronique de contenu à caractère sexuel 17 17.0 
Pornographie 18 18.0 
Contenu raciste 22 22.0 
Contenu violent 32 31.7 
Contenu sexiste 24 24.0 
Quelque chose vu ou fait en ligne sans en avoir l’intention 20 20.0 
 
5.4 Règles parentales 
Les parents indiquent que leurs enfants respectent la plupart des règles qu’ils mettent en place. La 
durée de temps allouée pour être en ligne ou devant un écran semble être la plus difficile à faire 
respecter. Il faut quand même souligner que 52% des parents ont des règles (respectées ou pas) 
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par rapport aux sites que les enfants ne sont pas supposé·e·s visiter et 51% par rapport aux 
téléchargements (Tableau 30). 
Tableau 30  Règles parentales et respect des règles par l’enfant 
 Oui et mon enfant  les respecte 
Oui mais mon enfant 
ne les respecte pas Non Ne sait pas 
 n % n % n % n % 
La durée allouée pour être en ligne 
ou utiliser un appareil mobile 
48 48.0 32 32.0 18 18.0 2 2.0 
Le fait de parler à des inconnus en 
ligne 
65 65.7 10 10.1 18 18.2 6 6.1 
Les sites que l’enfant n’est pas 
supposé visiter 
48 48.0 4 4.0 31 31.0 17 17.0 
La publication de coordonnées sur 
Internet 
70 70.0 5 5.0 15 15.0 10 10.0 
La nécessité de traiter les gens avec 
respect en ligne 
69 69.0 3 3.0 22 22.0 6 6.0 
Le fait de vous parler ou de parler à 
un autre parent/tuteur si quelque 
chose le rend mal à l’aise 
60 60.0 3 3.0 22 22.0 15 15.0 
Le fait de donner rendez-vous à une 
personne rencontrée en ligne 
77 77.0 1 1.0 15 15.0 7 7.0 
L’importance de ne pas envoyer de 
contenu personnel à caractère sexuel 
74 74.0 1 1.0 19 19.0 6 6.0 
L’importance de ne pas transférer le 
contenu personnel à caractère sexuel 
d’une autre personne 
79 79.0 0 0.0 16 16.0 5 5.0 
Le téléchargement de musique, 
vidéos, émissions de télévision, films 
ou logiciels 
44 44.0 9 9.0 40 40.0 7 7.0 
 
Un peu plus d’un tiers des parents (38%) disent utiliser un système pour limiter le temps de leur 
enfant devant un écran. Il est intéressant de noter que, par rapport à cette question, 12% des 
parents ont rapporté ne pas savoir utiliser ce type de système et 7% ne pas connaitre cette 
possibilité (Tableau 31). 
Tableau 31  Utilisation appareil ou application pour limiter le temps que l'enfant passe 
devant un écran 
 Total 
 n % 
Oui 38 38.0 
Non 43 43.0 
Ne sait pas utiliser 12 12.0 
Ne connait pas cette possibilité 7 7.0 
5  Résultats – parents 
Raisons de santé 317 47 
Plus de la moitié des parents (57%) se considèrent comme étant un bon modèle d’utilisation des 
appareils numériques pour leur enfant (Tableau 32). 
Tableau 32  Modèle parental pour l'utilisation des appareils numériques 
 Total 
 n % 
Se considère comme un mauvais exemple  
Tout à fait d’accord 6 6.0 
Plutôt d’accord 15 15.0 
Ni d’accord, ni pas d’accord 22 22.0 
Plutôt pas d’accord 35 35.0 
Pas du tout d’accord 22 22.0 
 
5.5 Smartphones 
L’immense majorité des parents interrogés indiquent que leur enfant possède un smartphone 
qu’il/elle a reçu peu après ses 11 ans en moyenne. Presque deux-tiers (61%) disent que leur enfant 
ne dort pas à côté de son smartphone et presque le même pourcentage (64%) rapportent que 
l’appareil est à portée quand l’enfant fait ses devoirs. Trois parents sur quatre pensent que 
l’interdiction du smartphone à l’école est une mesure utile (Tableau 33). 
Tableau 33  Utilisation du smartphone par l'enfant 
 Total 
 n % 
Enfant possède un smartphone 95 96.9 
Âge moyen premier smartphone 95 11.19 ±.01 
Enfant dort à côté du smartphone   
Oui 36 37.9 
Non 58 61.0 
Ne sait pas 1 1.1 
Enfant a son smartphone près de lui·elle quand il·elle fait ses devoirs 
Oui 61 64.2 
Non 31 32.6 
Ne sait pas 3 3.2 
Avis sur l’interdiction des smartphones à l’école   
Mesure utile 72 73.5 
Mesure ni utile ni inutile 18 18.4 
Mesure inutile 8 8.2 
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Presque tous les parents possèdent un smartphone et près d’un sur dix sembleraient en avoir un 
usage problématique. Par contre, seulement 3.1% ont un usage problématique d’Internet 
(Tableau 34). 
Tableau 34  Utilisation du smartphone et d’Internet par les parents 
 Total 
 n % 
Possède un smartphone 95 96.9 
Usage problématique du smartphone 10 10.6 
Usage problématique d’Internet 3 3.1 
 
5.6 Points positifs d’Internet 
Une grande majorité des parents (86%) considèrent que l’accès rapide aux informations est un point 
positif d’Internet suivi par la communication avec la famille, mais loin derrière (32%). Seulement un 
parent a considéré qu’Internet ne présentait aucun point positif (Tableau 35) 
Tableau 35  Points positifs à l'utilisation d'Internet selon les parents 
 Total 
 n % 
Accès rapide aux informations 83 85.6 
Connexion au monde entier 28 28.9 
Communication avec les ami·e·s 24 24.7 
Communication avec la famille 31 32.0 
Achats sur Internet 18 18.6 
Écouter de la musique 17 17.5 
Regarder des séries 4 4.1 
Pour faire bouger / soutenir des causes (grève 
environnement par exemple) 
3 3.1 
Sortir de l’isolement 2 2.1 
Être moins timide – oser plus 0 0.0 
Jouer en ligne 4 4.1 
Informations sur la santé 5 5.1 
Informations sur la sexualité 0 0.0 
Accès à la pornographie 0 0.0 
Aider pour les devoirs 21 21.6 
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 Total 
 n % 
Créativité, création de contenu (vidéo 
YouTube par exemple) 
5 5.1 
Pour s’organiser 10 10.3 
Augmenter la complicité avec certaines 
personnes 
4 4.1 
Apprendre à être plus critique 2 2.1 
Facilité dans les partages 8 8.2 
S’évader et se détendre 9 9.3 
Aucun point positif 1 1.0 
 
5.7 Réseaux sociaux 
Les parents concordent avec leurs enfants par rapport aux réseaux sociaux les plus utilisés par ces 
derniers : Instagram et Snapchat, avec Facebook devenant assez marginal. Ils rejoignent également 
leurs enfants par rapport à l’utilisation de WhatsApp par les jeunes (Tableau 36). 
Tableau 36  Réseaux sociaux utilisés par les enfants selon les parents 
 Total 
 n % 
Facebook 16 16.7 
Instagram 68 70.8 
Snapchat 59 61.5 
Pinterest 14 14.6 
Twitter 14 14.6 
Musical.ly 12 12.5 
TikTok 26 27.1 
Aucun 13 13.5 
Je ne sais pas 2 2.1 
Autre 2 2.1 
Enfant utilise WhatsApp 92 95.8 
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5.8 Discussions parents-enfant 
Neuf parents sur 10 disent se sentir à l’aise pour parler du sujet d’Internet et des médias 
numériques avec leurs enfants. Parmi ceux qui ne se sentent pas à l’aise, les principales raisons sont 
le fait de ne pas se sentir suffisamment compétent·e pour en parler ou de penser que l’enfant en 
sait plus qu’eux (Tableau 37). 
Tableau 37  Aisance pour discuter avec leur enfant des thématiques en lien avec le 
numérique 
 Total 
 n % 
Parents à l’aise pour parler Internet et médias 
numériques avec enfant 
86 89.6 
Si non, raison(s)   
Ne se sent pas assez compétent·e 7 70.0 
L’enfant en sait plus 7 70.0 
L’enfant n’a pas besoin d’aide 1 10.0 
A besoin d’informations sur les réseaux sociaux 4 40.0 
A besoin d’information sur Internet de manière générale 2 20.0 
Ne sait pas comment aborder le sujet 2 20.0 
Considère que c’est à l’école d’en parler 2 20.0 
Autre 2 20.0 
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6 Discussion 
6.1 Données 2020 
6.1.1 Utilisation des écrans et d’Internet 
Par rapport au temps d’écran de manière générale, une récente étude82 a reconsidéré la limite des 
2h par jour comme temps maximum à accorder aux écrans. Cette recommandation, qui date de 
200183, se basait sur la télévision et n’avait pas été examinée empiriquement, ni mise à jour par 
rapport à l’évolution des médias numériques84. L’étude de Berchtold et al.82 a démontré que les 
conséquences sur la santé apparaissaient à partir de 4h par jour. Dans notre étude, cette limite de 
4h n’est dépassée que par une minorité des participant·e·s lorsqu’il s’agit des écrans. Écouter de la 
musique et faire des activités avec la famille restent les activités majoritaires. Cette limite est, 
néanmoins, plus facilement atteinte lors des jours de vacances ou les weekends, particulièrement 
pour les garçons qui jouent significativement davantage aux jeux sur ordinateur que les filles. 
Néanmoins, sans surprise, toutes les activités étudiées dans le cadre de notre étude, qu’elles soient 
sur écran ou pas, augmentent les jours de weekend et de vacances, à l’exception des devoirs. 
Lors des jours d’école, les garçons se démarquent particulièrement par rapport au sport et aux jeux 
sur ordinateur ou console alors que les filles rapportent davantage utiliser les réseaux sociaux et 
écouter de la musique. Lors des weekends et vacances, l’écart entre les filles et les garçons 
augmente encore pour le sport et les jeux sur ordinateur ou console. De même, les garçons se 
démarquent par rapport au visionnage de vidéos. Tout comme les jours d’école, les filles sont 
nettement plus nombreuses à utiliser les réseaux sociaux. Cependant, sans différence entre les filles 
et les garçons, l’activité qui a le plus souvent été rapportée en termes d’heures est celle des activités 
avec la famille.  
Environ un tiers des jeunes participant·e·s ont évalué leur utilisation des écrans et d’Internet 
comme étant au-dessus de la norme et excessive. Pourtant, seulement 11% et 19% des jeunes 
interrogé·e·s dans le cadre de notre étude ont été considérés comme ayant, respectivement, un 
usage problématique d’Internet et de leur Smartphone. Cela pourrait démontrer un écart entre ce 
qui peut être considéré comme excessif par les jeunes et ce qui est mesuré par les outils à 
disposition tels que l’IAT. 
Du point de vue des parents, 1 parent sur 5 considère qu’il est un mauvais exemple pour son enfant 
par rapport à l’utilisation des médias numériques. Ce pourcentage est inférieur à celui rapporté 
dans une étude canadienne sur le bien-être numérique des familles en 2018 81 dans laquelle plus 
d’un tiers des parents se sont considérés comme de mauvais exemples pour leurs enfants.  
6.1.2 Smartphone 
En 10ème année, quasiment tous les jeunes possèdent leur propre smartphone. Ce résultat est 
conforme à d’autres études menées en Suisse telles que l’étude JAMES9 et l’étude MIKE41. Dans 
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notre enquête, l’âge moyen et médian de l’acquisition d’un smartphone est d’environ 10 ans selon 
les jeunes. Dans une étude menée en 2015 aux USA42, il a été rapporté que 48% des jeunes 
interrogé·e·s possédaient un téléphone portable à l’âge de 11 ans, ce pourcentage augmentant à 
85% à l’âge de 14 ans. Par rapport à l’âge du premier smartphone, la plateforme nationale de 
promotion des compétences médiatiques Jeunes et Médias recommande que l’enfant soit âgé·e 
d’au moins 9 ans pour posséder son propre smartphone. 
De plus, par rapport à l’âge au moment de l’enquête, il semblerait que le taux de possession de 
smartphone relevé dans le cadre de notre étude soit plus élevé que ceux des USA42 avec 85% des 
14 ans en 2015 et de 7 pays européens11 (Danemark, Italie, Roumanie, Royaume-Uni, Belgique, 
Portugal et Irlande) avec environ 60% des 13-16 ans en 2013 et 2014. Néanmoins, ces études ont 
été menées entre 2013 et 2015. Il se peut donc qu’un abaissement de l’âge et une augmentation 
des taux de possession puissent s’observer de manière générale aujourd’hui, notamment en raison 
de l’expansion significative du marché des smartphones. 
Par rapport à l’utilisation du smartphone, environ la moitié des jeunes rapportent dormir 
directement à côté de leur smartphone (53%) et ne pas l’éteindre ou ne pas activer le mode avion 
durant la nuit (50%). Dans la dernière étude JAMES de 20189, 93% des jeunes interrogé·e·s utilisent 
la fonction montre du smartphone et 69% l’utilisent comme réveil principal. Néanmoins, la 
plateforme Jeunes et Médias recommande expressément d’éteindre son téléphone pendant la nuit 
ou d’activer le mode avion et d’utiliser un réveil conventionnel notamment pour éviter une 
exposition accrue aux rayonnements dont les effets sur la santé restent encore à établir. Dans une 
étude américaine menée en 201985 auprès de parents et de jeunes (12-18 ans), environ deux-tiers 
des jeunes ont indiqué que leur téléphone se trouvait à côté de leur lit (39%) ou dans leur lit (29%), 
soit un pourcentage plus élevé que celui rapporté dans notre étude. De manière intéressante, les 
parents interrogés dans le cadre de l’étude américaine85 sont également 74% à indiquer que leur 
téléphone se trouve à portée de main durant la nuit, soit dans leur lit (12%) soit à côté (62%). 
Environ un tiers des jeunes ayant participé à notre étude rapportent parfois se réveiller pour 
regarder leur téléphone. Dans l’étude américaine susmentionnée85, les jeunes étaient 36% et les 
parents 26% à rapporter ce comportement avec comme raison principale une notification (son ou 
vibration). 
Parmi les différents problèmes de santé, les problèmes de sommeil ont été rapportés par environ un 
tiers des jeunes, davantage parmi les filles, avec une fréquence d’au moins 1 fois par semaine au cours 
des 12 mois précédant l’enquête. Des études ont démontré un lien entre l’utilisation d’un téléphone 
portable au lit et/ou avant de se coucher et les problèmes de sommeil chez les jeunes15, 86, 87. 
L'exposition à la lumière vive des écrans, avant de dormir ou pendant la nuit, peut supprimer la 
mélatonine et par conséquent retarder le rythme circadien88, 89. Dans ce même ordre d’idées, même 
si la raison la plus souvent rapportée pour expliquer une consommation de boissons énergisantes 
est pour leur goût suivie par le sport, il est à noter qu’un pourcentage non négligeable de jeunes 
rapportent en consommer pour rester éveillé·e·s ou parce qu’ils·elles ne dorment pas assez. 
Bien que l’aide pour les devoirs comme un point positif de l’utilisation d’Internet n’a été rapportée 
que par 11% des jeunes, un nombre très important de participant·e·s (75%) rapportent faire leurs 
devoirs avec leur smartphone à proximité.  Dans la dernière étude JAMES9, 95% des jeunes 
interrogé·e·s ont rapporté utiliser leur téléphone portable principalement pour envoyer des 
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messages individuels. Nous pouvons donc raisonnablement avancer que la proximité de leur 
smartphone durant leurs devoirs n’a pas pour objectif premier de l’utiliser comme une aide aux 
devoirs. Sa présence pourrait mener au multitasking, c’est-à-dire faire plusieurs activités en même 
temps comme répondre aux messages pendant qu’ils·elles font leurs devoirs. Une étude90 a 
démontré que les activités requérant une participation active et des interactions (répondre à un 
message ou parcourir un réseau social) pouvaient perturber le travail et entrainer une perte 
d’efficacité sur la tâche principale (étudier). La plateforme Jeunes et Médias recommande d’ailleurs 
de couper les notifications du smartphone et de le mettre de côté pour certaines occasions telles 
que les devoirs. 
Si les filles rapportent plus souvent éteindre leur smartphone durant la nuit, elles sont aussi plus 
nombreuses à dormir à côté de leur appareil et à faire leurs devoirs avec leur smartphone à 
proximité. De même, elles sont plus nombreuses à avoir été identifiées comme ayant un usage 
problématique de leur smartphone. Il est à noter que, globalement, le pourcentage d’usager·ère·s 
problématiques est considérable (18%). Néanmoins, certaines pratiques font partie de l’usage du 
smartphone sans pour autant pouvoir être considérées comme des signes de dépendance au sens 
clinique. Comme relevé par une étude belge en 201691 portant sur l’usage du smartphone par les 
jeunes de 12-18 ans, « […] la dépendance renvoie à des impacts sur la santé mentale du jeune, se 
traduisant par des ressentis émotionnels pénibles, une souffrance, de l’angoisse, du stress en 
réaction à la présence d’obstacles à son usage, à des réactions négatives de l’entourage, à 
l’existence d’une latence pour utiliser son smartphone, à l’impossibilité ou aux difficultés de son 
usage ou à la perspective de sa perte […]. ». Ainsi, bien que certains comportements fassent 
aujourd’hui davantage partie d’un usage normal que d’un usage problématique ou d’une forme de 
dépendance, cet usage doit toutefois être géré, guidé et intégré à la vie quotidienne et 
communautaire. 
Finalement, la majorité des jeunes ayant participé à notre étude considèrent que l’interdiction des 
téléphones portables durant les heures de cours est utile, démontrant, vraisemblablement, une 
forme d’acceptation ou de compréhension des jeunes par rapport au contexte scolaire. Une étude 
suisse6 a indiqué que la plupart des jeunes avaient recours à des stratégies d’autorégulation de leur 
temps passé sur Internet, particulièrement par rapport au smartphone. L’interdiction des 
téléphones portables à l’école pourrait ainsi agir comme cadre et exemple, facilitant la mise en 
place et le respect de ces stratégies. 
6.1.3 Règles parentales et communication 
Les règles que les parents mettent en place pour essayer de réguler l’utilisation des écrans et 
d’Internet à la maison concernent avant tout la durée et moins le contenu. Ce résultat va dans le 
sens des préoccupations parentales, parmi lesquelles la durée a été la préoccupation la plus 
souvent rapportée. Ce constat a déjà été relevé dans de précédentes études41, 53. En revanche, dans 
l’étude MIKE menée en Suisse en 201741, l’utilisation d’Internet spécifiquement semblait engendrer 
plus de règles sur le contenu que sur la durée. Nos résultats ne montrent pas un traitement différent 
entre les écrans et Internet, tous deux se voyant appliquer davantage des règles sur la durée que 
sur le contenu. Le fait que l’étude MIKE porte sur des plus jeunes (6-13 ans) pourrait expliquer cette 
différence. En effet, le contenu pourrait s’avérer plus difficilement maîtrisable avec la prise 
6  Discussion 
Raisons de santé 317 54 
d’indépendance des jeunes et leur possession d’appareils personnels. De manière intéressante, 
bien que la règle sur la durée allouée aux écrans ou à Internet ait été la plus souvent rapportée, elle 
s’est également avérée être celle que les enfants respectent le moins selon les parents de notre 
étude. 
Tout comme l’étude qui a été menée en 201292, nos résultats semblent indiquer que, du point de 
vue des jeunes, les règles des parents concernant l’utilisation des écrans et d’Internet semblent 
continuer d’être peu strictes et/ou peu fréquentes. Ce résultat semble en contradiction avec l’étude 
MIKE 41 dans laquelle presque tous les parents affirmaient appliquer des règles ou un contrôle quant 
à l’utilisation des médias numériques par leurs enfants. Cependant, l’étude MIKE inclut des enfants 
bien plus jeunes, ce qui faciliterait l’application des règles. En plus, avec l’âge, les enfants (surtout 
lorsque les deux parents travaillent) sont davantage hors d’un contrôle parental. 
Nos données démontrent des différences de sexe quant aux règles parentales. En effet, les filles 
ont davantage rapporté être soumises à des règles concernant les écrans et Internet que les 
garçons. De ce point de vue, il semblerait que les parents soient beaucoup plus protecteurs envers 
les filles, suggérant une forme de discrimination sur ce point. 
Par rapport à la communication, bien que la plupart des parents se sentent à l’aise pour parler 
d’Internet et des médias numériques avec leurs enfants, les jeunes rapportent des discussions peu 
fréquentes concernant le temps passé ou le contenu sur Internet. De même, du point de vue des 
parents, les thématiques liées à l’utilisation d’Internet et des médias numériques sont abordées par 
une minorité d’entre eux. Le fait que la communication entre parents et adolescent·e·s semble 
faible par rapport aux médias numériques avait déjà été relevé en 201292, démontrant peu de 
changement sur ce point. Les discussions et la mise en place de règles sur ce sujet peuvent s’avérer 
difficiles pour certains parents par rapport à l’écart de connaissances et d’expertise qui pourrait 
exister entre les jeunes et les parents. Cet écart générationnel ou sa perception pourrait conduire 
à une forme de honte ou à un manque de confiance chez les parents qui se sentiraient impuissants 
face au monde numérique et connecté56. Dans ce sens, selon les conclusions de l’étude MIKE, de 
nombreux parents souhaitent être soutenus dans l’éducation aux médias de leur enfant. Le taux 
faible de participation des parents à cette étude peut alors paraitre assez surprenant. 
Dans l’étude canadienne sur le bien-être numérique des familles81, pour les parents 
d’adolescent·e·s âgé·e·s de 14 ou 15 ans, les principaux sujets de conversation, dans l’ordre, sont la 
cyber-intimidation, puis les contenus violents, racistes et sexistes. Dans notre étude, nous 
retrouvons les quatre mêmes thématiques mais dans un ordre différent : contenu violent, cyber-
intimidation, contenu sexiste, contenu raciste. Tout comme l’étude canadienne, il semblerait que 
les thématiques abordées ne correspondent pas aux préoccupations parentales. En effet, si le 
contenu violent apparait en première position des thématiques abordées par l’enfant avec son ou 
ses parent(s), il n’arrive qu’en cinquième position dans les préoccupations des parents. Comme la 
question portait sur des thématiques abordées directement par l’enfant, ce résultat peut indiquer 
que les préoccupations des parents sont différentes de celles des enfants. 
Si les règles concernant la durée allouée pour être en ligne ou sur un écran étaient les plus 
mentionnées dans notre étude, elles figuraient seulement en quatrième position dans l’étude 
canadienne sur le bien-être numériques des familles81. Au Canada, ce sont les règles sur le fait de 
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parler à des étrangers en ligne qui sont les plus mises en place par les parents d’enfants de 14 ou 
15 ans. Cette différence a certainement des explications dans des différences culturelles. Toujours 
en comparaison avec cette étude canadienne, les parents de notre étude (38%) semblent plus 
susceptibles d’utiliser un appareil ou une application pour limiter le temps passé devant un écran 
de leur enfant que les parents au Canada (20%). Une autre différence peut également être relevée 
dans le cadre des préoccupations parentales concernant les écrans et Internet. Comme nous l’avons 
déjà dit, les parents de notre étude ont donné le temps passé devant un écran et/ou en ligne 
comme préoccupation première suivie par la problématique de la cyber-intimidation. En revanche, 
dans l’étude canadienne, la préoccupation première concerne le risque de désinformation et la 
nécessité de prouver que l’information en ligne est vraie, suivie par la quantité de contenu à teneur 
sexuelle que les enfants peuvent voir.  
6.1.4 Réseaux sociaux – application de messagerie 
Quasiment tous les jeunes interrogé·e·s dans notre étude ont rapporté être inscrits sur au moins 
un réseau social avec un pourcentage (95%) similaire à celui retrouvé dans l’étude JAMES de 20189 
(94%) pour les 12-19 ans. 
Nous pouvons également constater que les jeunes se sont désintéressés de Facebook comme 
réseau social et que ce sont les applications Instagram et Snapchat qui sont les plus utilisées avec 
des pourcentages quasiment similaires à la dernière étude JAMES de 20189. Il apparait également 
que des applications plus récentes, telles que TikTok, dépassent dorénavant Facebook. Les parents 
semblent être au courant des réseaux sociaux utilisés par leur enfant, leurs réponses coïncidant. En 
revanche, si environ 2% des jeunes ont indiqué n’avoir aucun réseau social, 14% des parents ont 
donné cette réponse démontrant possiblement que certains parents ne sont pas au courant des 
inscriptions de leur enfant. 
De manière intéressante, bien que l’application de messagerie instantanée WhatsApp ait été 
interdite au moins de 16 ans en 2018, quasiment la totalité des jeunes (96%) utilisent cette 
application pour communiquer. Cette utilisation ne semble pas se faire de manière cachée, les 
parents rapportant exactement le même pourcentage par rapport à l’utilisation de cette application 
par leur enfant. 
Ainsi, tout comme dans l’étude JAMES9, Instagram, Snapchat et WhatsApp sont les applications les 
plus utilisées par les jeunes de 10ème ayant participé à notre étude. Le recul dans l’utilisation de 
Facebook chez les jeunes pourrait s’expliquer par une volonté d’avoir des échanges et une 
communication plus privées9, mais également pour ne pas se retrouver sur le même réseau social 
que leurs parents. 
6.1.5 Points positifs 
De manière générale, le point positif d’Internet le plus souvent rapporté par les jeunes est la 
communication avec les ami·e·s (55%) suivi de près par l’accès rapide aux informations (54%) et 
écouter de la musique (46%). Par rapport à la musique, cette activité passe de plus en plus par 
Internet (Spotify, Youtube, etc.) et elle implique donc un usage de l’écran et une interaction avec 
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celui-ci. La communication avec la famille arrive en quatrième position avec seulement 27%, 
démontrant l’importance accordée aux trois premiers points. Ces points sont en ligne avec les 
résultats du volet suisse de l’étude EU Kids menée en 201940 auprès de jeunes âgé·e·s de 9 à 16 ans, 
où le divertissement (musique et vidéos principalement) et la communication avec les ami·e·s et la 
famille sont ressortis comme principales opportunités d’Internet. Cependant, dans l’étude EU 
KIDS40, 73% des 13-14 ans et deux-tiers des 15-16 ans ont rapporté utiliser régulièrement Internet 
pour leurs devoirs, alors que dans notre étude ils sont seulement 11% à considérer que c’est un 
point positif de l’utilisation d’Internet. Dans une étude menée durant l’année scolaire 2017-2018 
auprès de jeunes en formation post-obligatoire dans le canton de Fribourgd, nous avions trouvé que 
les trois points positifs de l’usage d’Internet étaient l’accès rapide à l’information, suivi par la 
communication (ami·e·s et famille), puis l’aide pour les devoirs / travail pour les filles et les jeux en 
ligne pour les garçons. Ces comparaisons démontrent l’importance de la communication pour les 
jeunes. 
Nos résultats corroborent les effets positifs d’Internet décrits par la littérature tels que la connexion 
sociale6, 10, 13, 41-45, la construction de son identité46, les compétences sociales et relationnelles13, 42, 44, 
le bien-être psychologique6, 47 et l’amélioration ou l’approfondissement des relations par le partage 
d’intimité, de complicité et d’affection, et l’organisation d’activités et de rencontres42. 
Du point de vue des parents, les trois points positifs rapportés concernaient l’accès rapide aux 
informations, la communication avec la famille et la connexion au monde entier, la communication 
avec les ami·e·s arrivant seulement en quatrième position, démontrant possiblement que les 
parents considèrent moins qu’Internet puisse avoir un effet relationnel et social important pour les 
jeunes vis-à-vis de leurs pairs. Il est intéressant de noter que si l’accès rapide à l’information a été 
rapporté par 86% des parents, le deuxième point positif a été rapporté par seulement 32% d’entre 
eux. Nos résultats sont dans la ligne de ceux relevés dans l’étude MIKE41, dans laquelle les parents 
interrogés ont, avant tout, considéré que les médias numériques étaient un moyen d’accéder à des 
informations et de communiquer. 
6.1.6 Autres pratiques 
En Suisse comme ailleurs, les données sur la pratique du sexting, soit l’échange électronique de 
contenu à caractère sexuel, manquent par rapport aux jeunes âgé·e·s de moins de 16 ans67.  
Plusieurs études93, 94 ont démontré que l’exposition non voulue à des images sexuelles pouvait 
impacter psychologiquement un jeune en plein développement. Néanmoins, ces études ont surtout 
porté sur la pornographie sur Internet. Les contenus non sollicités dans un contexte de sexting 
restent des objets peu étudiés à l’heure actuelle95. Cependant, un sujet connu sous le nom anglais 
de unsolicited dick-pic a commencé à attirer l’attention de la recherche96. Cette pratique consiste à 
envoyer une photo de son pénis à un.e destinataire sans qu’il/elle ne l’ait sollicité ou ait consenti à 
le recevoir.  
Dans notre étude, un nombre relativement important (35%) de jeunes rapportent avoir déjà reçu 
une image à caractère sexuel sans l’avoir sollicitée et dans 40% des cas, la personne sur l’image 
                                                          
d Troisième vague (2017-18) de l’étude GenerationFRee, données non publiées 
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était personnellement connue. Deux hypothèses peuvent être avancées. Premièrement il se peut 
que ces jeunes soient des tierces personnes (third party) et aient reçu une telle image à la suite 
d’un partage non consenti. Ainsi, ce n’est pas la personne sur l’image qui aurait envoyé sa propre 
photo ou vidéo mais une autre personne qui l’aurait fait sans son consentement. Deuxièmement, 
il se peut que cette réception fasse partie de qui est appelé en anglais le unwanted ou unsolicited 
sexting et que la personne qui envoie l’image soit celle sur l’image. Dans une étude canadienne 
portant sur des 16-20 ans97, 51% des jeunes ont rapporté avoir reçu une image non sollicitée de la 
personne se trouvant sur l’image et 43% ont indiqué avoir reçu une image non sollicitée d’une 
personne autre que celle sur l’image. Si notre taux, qui ne permet pas de distinguer entre ces deux 
situations, peut paraitre plus faible, nos participant·e·s étaient également plus jeunes que celles et 
ceux interrogé·e·s dans l’étude canadienne. Dans l’étude mentionnée, les filles ont davantage 
rapporté avoir déjà reçu ce genre de contenu alors qu’elles n’avaient rien demandé alors que dans 
notre étude, nous n’avons trouvé aucune différence entre les filles et les garçons. En revanche, 
nous avons trouvé une forte différence dans le fait de connaitre personnellement ou non la 
personne sur l’image reçue, les filles recevant davantage des photos de personnes inconnues. Dans 
l’étude européenne EU Kids menée entre 2017 et 201998, 16% (de 5% à 36% selon le pays) des 
jeunes âgé·e·s de 12 à 14 ans ont rapporté avoir déjà reçu des messages à caractère sexuel (incluant 
texte, photo et vidéo) et 25% pour la Suisse. Notre résultat est supérieur à celui trouvé dans cette 
étude alors que leur définition était encore plus large car les messages à caractère sexuel n’incluant 
que du texte étaient également considérés, et les messages textes à caractère sexuel étaient plus 
fréquents que les images61. Cette étude ne distingue pas entre les contenus reçus sollicités et non 
sollicités. 
Pour le fait d’envoyer sa propre image, sans différence entre les filles et les garçons, 7% des jeunes 
de notre étude ont rapporté l’avoir déjà fait. Ce résultat est plus élevé que les 2% des 12-13 ans et 
les 5% des 14-15 ans rapportés dans la dernière étude suisse JAMES de 20189. Vu les controverses 
autour de la définition et des mesures autour de la pratique du sexting61, il se peut que ces 
différences s’expliquent par des différences dans la conceptualisation. L’étude JAMES parle de 
photos et vidéos érotiques ou aguicheuses. Il se peut également que la pratique ait augmenté en 
deux ans, une tendance qui a déjà été relevée entre 2014 et 2018 dans le cadre des trois études 
JAMES9, 68, 69. Dans l’étude européenne EU Kids98 menée entre 2017 et 2019, entre 0% et 13% des 
12-14 ans selon le pays ont rapporté avoir déjà envoyé un message à caractère sexuel, la Suisse se 
situant à 5%. Notre résultat est donc supérieur à ce qui a été trouvé dans cette étude. Dans plusieurs 
pays, y compris en Suisse, l’article sur la pornographie (article 197 du Code Pénal Suisse) est 
mentionné dans le cadre du sexting lorsque la personne qui se trouve sur l’image ou celle qui la 
reçoit est âgée de moins de 16 ans. Néanmoins, nos résultats démontrent que trois quarts des 
images envoyées contiennent des personnes en position suggestive habillée ou partiellement nue 
(sous-vêtements par exemple). Si selon la jurisprudence un des critères pour qualifier un contenu 
de pornographique est celui que la représentation insiste sur les parties génitales (arrêt du tribunal 
fédéral (ATF) 117 IV 452), elle considère aussi qu’un tel contenu peut appeler à une interprétation 
(ATF 128 IV 260) laissant au juge le défi d‘évaluer les contenus au cas par cas. Cette interprétation 
n’est ainsi pas aisée vu le caractère plutôt suggestif de ce genre de contenu que nos résultats 
semblent démontrer. 
Au total, 5% des jeunes de notre étude ont déjà partagé une image à caractère sexuel d’une autre 
personne sans son consentement. Tout comme l’enquête nationale portant sur la sexualité des 
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jeunes en 201799, les garçons sont deux fois plus nombreux à rapporter cette action que les filles 
(7% vs. 3.3%). Dans près de 3 cas sur 4, la personne était personnellement connue démontrant que 
cette pratique se fait entre pairs et dans un contexte proche. La principale motivation pour avoir 
partagé l’image d’une autre personne sans son consentement était pour rire, comme il a été relevé 
dans d’autres études58, 100. Alors que les médias parlent davantage de revenge porn101 , soit le fait 
de partager dans le but de se venger lors d’une rupture, il semblerait que faire du mal à une 
personne ne soit pas la première motivation, même si un biais de désirabilité sociale ne peut pas 
être totalement écarté. La motivation Pour rire pourrait également être considérée dans une 
perspective semblable à celle de l’intimidation. En effet, un intimidateur agit très souvent comme 
tel pour faire rire ses pairs. 
Par rapport à l’intimidation, en comparaison à l’étude menée auprès des 11ème année dans le canton 
de Vaud en 201466 qui avait relevé un taux de 3.7% de victimes, notre étude démontre une légère 
augmentation avec 5.2%. Si le pourcentage des filles est exactement le même entre 2014 et 2020 
(4.5%), une augmentation des victimes garçons a été relevée par notre étude, avec des 
pourcentages qui ont doublé en 6 ans (2.8% en 2014 vs 5.8% en 2020). Par rapport à l’étude 
européenne EU Kids menée entre 2017 et 2019 auprès des 9-16 ans98, notre taux est très semblable 
à celui trouvé pour la Suisse (5%) et se situe plutôt dans la moyenne par rapport aux autres pays 
dont les taux varient entre 1% et 13%. 
Finalement, pour les jeux free-to-play qui sont des jeux gratuits dans lesquels il est possible de payer 
à un moment donné pour avancer ou améliorer le jeu, 66% des jeunes interrogé·e·s dans le cadre 
de notre étude ont rapporté avoir joué à ce type de jeux au cours des 12 derniers mois, avec une 
grande différence entre les filles (51%) et les garçons (80%). Dans l’étude que nous avons menée 
auprès de jeunes en formation post-obligatoire à Fribourg durant l’année scolaire 2018-2019102 
(moyenne d’âge de 19.4 ans), le taux était inférieur avec 45% de jeunes (41% de filles et 50% de 
garçons). De même, si dans notre étude plus de la moitié de ces joueurs ont déjà dépensé de 
l’argent réel pour un tel jeu, seulement 21% des jeunes issus de l’étude fribourgeoises l’avaient fait. 
Un tel écart peut également être relevé pour les loot boxes avec 23% des jeunes de notre étude qui 
ont rapporté avoir déjà dépensé de l’argent réel pour en acheter contre seulement 8% dans 
l’enquête fribourgeoise. Par rapport à ces loot boxes, il existe vraisemblablement un lien avec 
l’explosion du jeu Fortnite© chez les plus jeunes en 2018, un jeu dans lequel les loot boxes pouvaient 
s’acheter. 
6.2 Comparaison 2012-2020 
Comparées à 2012, les données récoltées en 2020 démontrent quelques différences quant aux 
thématiques consultées par les jeunes en terme de fréquence. Si les loisirs ont légèrement diminué 
(81% en 2012, 75% en 2020), les fréquences de consultation des autres thématiques ont augmenté, 
particulièrement les sites et applications de jeux, passant de 30% en 2012 à 46% en 2020. 
Une légère différence a pu être constatée par rapport aux filtres parentaux passant de 17.3% en 
2012 à 24.5% en 2020. Néanmoins, en 2012, la question était posée uniquement pour les 
ordinateurs, alors qu’en 2020 nous avons fait référence aux sites Internet de manière générale. De 
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plus, en 2020, nous avons également demandé si les parents utilisaient un appareil ou une 
application pour limiter la durée passée sur Internet ou devant un écran et c’est 38% des parents 
qui ont admis recourir à ce genre de moyens. 
Les règles parentales ont légèrement augmenté entre 2012 et 2020 concernant le temps passé sur 
Internet, particulièrement celles concernant la durée (Parents autorisent à aller sur Internet aussi 
longtemps que souhaité) passant de 27.6% en 2012 à 35.5% en 2020. Néanmoins, en terme de score 
total permettant d’évaluer l’utilisation de règles strictes, pratiquement aucune différence n’a été 
relevée entre 2012 (16.9 [de 6 à 30]) et 2020 (16.5 [de 6 à 30]). Pour les règles concernant le 
contenu, si une légère augmentation entre 2012 et 2020 peut se voir pour les règles prises 
individuellement, le score total semble avoir baissé en 2020 (8.4 contre 9.9 [de 3 à 15] en 2012) 
démontrant une baisse générale des règles concernant le contenu sur Internet. Finalement, par 
rapport à la fréquence de communication avec les parents à propos d’Internet, nous avons pu 
relever une augmentation entre 2012 et 2020 concernant les discussions sur le temps passé sur 
Internet passant de 9.7% à 17.0%. Une légère augmentation a également pu être relevée par 
rapport aux discussions portant sur les personnes avec qui les jeunes discutent sur le sujet 
d’Internet, passant de 13.6% à 15.8%. En revanche, aucune différence n’a été relevée quant aux 
discussions sur ce que l’enfant fait sur Internet de manière générale avec 13% en 2012 et 2020. A 
noter que, du point de vue des enfants, les règles et les discussions sur l’utilisation d’Internet 
restent minoritaires, particulièrement en termes de contenu. 
Le nombre d’utilisateur·trice·s problématiques d’Internet n’a quasiment pas évolué en 8 ans 
passant de 11.7% en 2012 à 11.2% en 2020, alors qu’il y a eu une augmentation et une 
généralisation significatives des appareils permettant d’être connecté·e. Ces résultats semblent 
indiquer que le fait d’avoir plus facilement accès à Internet et de passer davantage de temps 
connecté n’engendreraient pas un usage plus problématique. 
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7 Conclusions 
La limite des deux heures d’écran par jour est largement dépassée et la limite de 4 heures par jour 
proposée par Berchtold et al.82 semble être plus en concordance avec les besoins actuels des 
jeunes. Aussi, les enfants sont amenés à utiliser de plus en plus Internet et les écrans dans le cadre 
de l’école. Ainsi, même si 4 heures par jour peuvent être considérées comme une limite du point 
de vue de la santé, elles peuvent être encore insuffisantes par rapport aux besoins actuels des 
jeunes. 
Comme amplement décrit dans la littérature, bien que le temps passé devant les écrans soit 
similaire entre garçons et filles, les activités continuent à être différentes : les réseaux sociaux pour 
les filles, les jeux pour les garçons. 
Bien que seulement un jeune sur neuf présente un usage problématique d’Internet et un sur cinq 
du smartphone, ils·elles sont un tiers à considérer qu’ils·elles les utilisent de manière excessive. Une 
étude plus approfondie de cette perception devrait être menée pour comprendre pourquoi les 
jeunes considèrent que leur utilisation est excessive et le décalage qui semble exister avec les tests 
qui mesurent un usage problématique. 
Même si les parents déclarent des taux d’utilisation problématique d’Internet et du smartphone 
bien plus bas que leurs enfants, un sur cinq se considèrent comme des mauvais exemples pour leurs 
enfants par rapport à l’utilisation des médias.  
À peu près la moitié des jeunes dorment avec leur smartphone à portée de mains et ne l’éteignent 
pas. Bien que les smartphones soient connus pour être utilisés comme réveils, le fait qu’un tiers 
des jeunes se réveille parfois en pleine nuit pour le regarder indique la nécessité de laisser l’appareil 
hors de portée la nuit. 
De manière similaire, trois jeunes sur quatre indiquent faire leurs devoirs avec leur smartphone à 
côté d’eux. Il serait important que le temps dédié aux tâches scolaires à la maison soit une période 
sans smartphone. D’ailleurs, un bon nombre d’entre eux pensent que l’interdiction des 
smartphones pendant les heures de cours est une mesure utile. 
Comme déjà démontré dans de nombreuses études, les règles et préoccupations parentales se 
focalisent surtout sur la durée du temps passé devant les écrans et peu sur le contenu. De plus, les 
jeunes rapportent que les règles imposées sont souvent peu strictes ou fréquentes. Par contre, les 
parents semblent imposer ces règles de manière plus stricte aux filles qu’aux garçons. 
Il est intéressant de constater que, comparativement à l’étude de 2012, les parents se sentent plus 
à l’aise de parler d’Internet avec leurs enfants. Le fait qu’avec le temps les parents deviennent de 
plus en plus des natifs numériques pourrait expliquer ce changement. Cependant, de manière 
générale, les pourcentages restent bas, démontrant le besoin de les tenir informés et de les 
soutenir. 
L’immense majorité des jeunes sont inscrits sur au moins un réseau social. Depuis 2012, il y a eu 
des changements par rapport aux réseaux utilisés et, pour les jeunes de cette tranche d’âge, 
7  Conclusions 
Raisons de santé 317 61 
Facebook est dorénavant clairement en retrait. Presque tous les jeunes utilisent l’application 
WhatsApp, bien qu’elle soit interdite aux moins de 16 ans. Les parents rapportent les mêmes 
pourcentages, ce qui démontre que les jeunes l’utilisent en toute connaissance de leurs parents. 
Ceci prouve que certaines interdictions non seulement ne sont pas appliquées mais semblent être 
inutiles. Des discussions sur l’utilisation et les risques de ce type d’application auraient, 
probablement, plus d’effet. 
Pour les jeunes, la communication avec les ami.e.s est le principal point positif d’Internet. Ceci ne 
fait que confirmer l’importance des ami·e·s (du groupe) à cet âge. 
Parmi les nouvelles pratiques apparues ces dernières années ou amplifiées par les avancées 
technologiques, le partage de contenu à caractère sexuel est bien présent chez les jeunes de cet 
âge-là. Même si les taux d’envoi restent relativement bas, il semble qu’une augmentation se 
dessine. Au vu des conséquences d’une diffusion non consentie d’un tel contenu, le pourcentage 
relevé dans notre étude n’est pas à négliger. De plus, il faut garder à l’esprit que ce genre de 
questions peut mener à un biais de désirabilité sociale, les jeunes n’osant pas répondre 
honnêtement. Un grand nombre de jeunes ont également rapporté avoir reçu ce genre de contenu. 
Des études plus approfondies devraient être menées pour savoir comment est gérée une telle 
réception par les jeunes, notamment émotionnellement.  
Au vu des pourcentages élevés, les transactions effectuées dans le cadre des jeux (free-to-play, loot 
box) doivent également faire partie des problématiques à suivre. 
Finalement, même si l’accès à Internet en 2020 est beaucoup plus facile qu’en 2012, le taux 
d’utilisateur·trice·s problématiques n’a pas varié. Les jeunes ont intégré Internet dans leur 
quotidien, mais semblent, pour la grande majorité, le gérer sans problème. Il s’agirait également 
de déterminer si les questions utilisées dans le cadre des outils à disposition pour évaluer un usage 
excessif sont adaptées aux jeunes et à la société actuelle. En effet, cette étude a également 
démontré un écart entre ces évaluations et la perception des jeunes sur leur propre utilisation 
signifiant, possiblement, que les jeunes considèrent un usage excessif d’une autre manière ou sur 
d’autres éléments. 
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